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L A 'lTIHORIE DE,~ DAKWIN EXPLIQUÉE

Je vois, dans ut journal de Paris, qu'un tribunal de l'endroit a rendu
un jugement qui ne peut manquer de nous intéresser et de nous étonner.
(Avec '-ela que le droit civil français est père du notre.) Je laisse la
parole au confrère :

Jusqu'ici je croyais que, pour déménager, l'on n'avait qu'à descendre,-
(u faire descendre, si l'on employait des bras mercenaires, - ses meubles
par l'escalier

Ma façon de voir ne devait pas être tout ce qu'il y a de plus correct,
car des juges viennent d'établir, à ce sujet, un certain distinguo.

Il y a, en effet, escalier et escalier...
Un locataire déménageait, sa propriétaire lui fit défense le faire passer

ses meubles par le grand escalier.
Seulement, comme le locataire était avocat, il fut moins conciliant que

s'il avait été locataire... tout court comme vous et noi.. .
Il chargea le tribunal de trancher ce litige bourré d'épines.
Les juges ont répondu qu'il fallait déménager par l'escalier. ., de ser-

vice...
Et ils ont appuyé leurs appréciations sur les trois arguments suivants:
10 Les déménageurs sont des fournisseurs et, en conséquence, ils doi-

vent prendre l'escalier qui est réservé aux gens de service;
21 Le déménagement par le grand escalier a des inconvénients, car il

peut causer un grave préjudice aux autres locataires ;
3o Ce n'est pas une raison, si on a toléré de vous laisser emménager

par le grand escalier, de vous donner la même autorisation pour démé-
nager.

J'estime, sauf meilleur avis, que ce jugement prête lé flane à la critique.
Pourquoi l'emménagement est-il plus tolérable par le grand escalier que

le déménagement?
Sans avoir l'astuce du fameux roi Ulysse, je répondrai que la tolérance

susdite s'explique par le proverbe: "On ne prend pas pas des mouches
avec du vinaigre.. ."

L'on ne prend pas, non plus, les locataires avec des prohibitions draco-
niennes...

Si le propriétaire montrait, au monsieur où à la daie qui emménage

Première démonstration.

La Circulation du "Samedi"
Nous tenons à porter u la connaissance du publie annonceur le fait - important

pour lui - que depuis deux ais la circulation <lu "SAMEDI " dépasse <eux fois, et

<ans certains cas trois fois, celle le toute autre publication Illustrée de langue

françalse sur le continent américain, le " Monde Illustré " compris. Que les éditeurs

de journaux Iustrés qui croient pouvoir nous contredire acceptent la proposition

suivante : si nous avons 'raison, ils verseront CENT DOLLARS à la caisse <de l'llopital

Notre-Dame ; dans le cas contraire c'est nous qui ferons ce versement.

LES PROPRIETAIRES.EDITEURS.

CAUSERIE
Cette année, tout comme aux autres époques de déménagement qui

émaillent le passé, l'inévitable est arrivé.
On a compté par douzaines les collisions entre déménageurs et emmé-

nageurs. L droit d'entrer et la latitude pour sortir ont été interprétés
do tant de façon, qu'il y a presque miracle à ne pas voir toute une popula-
tion vivre sous tentes en attondant que le point controversé soit éclairci.

Les gens que la nature a doués d'une de ces humeurs qui, en plein
calmo, font <les bulles, qu'un rien tourne en porcs-épics, ceux là ne
devraient jamais déménager. Du jour où il a fallu choisir un nouveau
gîte, il n'ont pas décoléré. Mais grand Dieu ! c'est dans le fracas de
l'op4ration qu'il faut les voir,.. Et si, par chance, celui qui toit sortir
du noveau logis est également bien doué sous le rapport de l'aménité, ç
prend 1 <les proportiiis épiques. [I n'y a (le dénouements possibles que sur
le clhamtip, on quelques rondes plus ou moins à la Queensberry, ou devant
les tribunaux.

Quelquefois ce sint les propriétaires qui mettent le feu au salpètre. Je
n'en veux pour illustrai ion que le fait suivant, arrrivé ces jours-ci à ma
cOnnaissanco.

Un logement est louté en février par M. A. à M. B. avec possession le
premier mai. Le bail est signé. Plus tard, M. A. ayant oui dire lue M. B.
est mauvais payeur, fait fi du haitl et en passe un autre avec M. C. Le
premier liai, M. C., arrivant bon premier, omménage. M. B. survient à
soit tour, trouve lv nid iioicupé, consulte uit avocat et étalo ses " meubles
et ellets " dais la riue, en face du logis d'où on l'a évincg avant la lettre.
Tte dupi propriétaire ! Quel que soit celui qui restera maître des l pr'-
misses ", comme disent les notaires, le pro'prii aura à payer une jolie nite
fle dédommageet

)euxième démonstration.

dans un appartement somptueux, l'escalier de service, en lui disant:
-Montez par là ! ..
Il y aurait des chances pour que le locataire récalcitrant transportât

ses pénates vers un local moins difficile à atteindre.
C'est pourquoi on tolère le grand escalier à l'entrée... Par exemple, à

la sortie, on se rattrape, et l'on montre d'un geste auguste, aux gens qui
emportent leurs meubles, l'escalier de service !

Il y a encore autre chose qui me rend perplexe...
Si l'escalier de service n'existait pas, par où le tribunal ordonnerait-il

d'emporter les meubles?...
Serait-ce par la fenêtre ?...
Malgré ce que présente de logique une semblable perspective, je n'ose

appuyer dessus mon pied tremblant, tant elle me semble fragile...
L'on sait, en effet, que la fenêtre est la voie que choisissent, de préfé-

rence à tout escalier de service ou autre, Tes locataires dénués de préjugés
qui déménagent "a la cloche de bois ". Misi-mlîîs.

PENSÉE FÉMININE
L'homme vraiment supérieur est celui qui donne son c<eur à Dieu,

son argent à sa femme et ne demande rien pour lui-même.

ENTRE ELLES
Edith.-Mon chien est plus aboyeur que méchant.
Eihel.-C'est comme le mien. Ainsi chaque soir, quand George s'en

va, ce vilain pug aboie comme quatre et réveille papa qui ne manque point
<le regarder l'heure.

UN TTC
rIesque chaque homme est solidement convaincu qu'il serait en meil-

leure santé s'il avait une autre profession ou un.autre métier.
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UN iIAR ÉCON(>0mle

Le mari.-M'oen aller !ja<mais de la vie ! .J'ait pasdiépensé S1.25 (le chemin 'le fer

MOSAiQU E
"lUne abonnée " attire mon attention sur deux tiu trois de ces phrases

pas absolument orthodoxes qui échappent, dans le branle-bas <lu travail,
aux écrivains les plus méticuleux.

Ce qui m'amnène à citer ici quelques lapsus bien amusants recueil lis par
la Revue des Revues.-

«"Ezéchiel, qui a pour pupitre un enfant robuste, ployé en deux comme
une cariatide, transcrit et commente un verset sacré. Il lit d'un oeil, il
écrit de l'autre... " (Paul de Saint-Victor, les Demx Masques.)

IlM. Fallières a insisté sur le cheveu coupé en quatre au moyen dluquel
le Centre s'efforçait (le lui tendre la perche."I (Anatole Claveau.).

IlIci, lat piabiude atteint son point culminant... Le talent de Mme
Judie est une bouteille à l'encre dans laquelle il ne faudrait pas trop por-
ter le scalpel, par crainte de ne trouver qju'une pincée de cendres. " (Albert
WVolff')

"lLe misérablews précipita sur l'enfant, lui saisit la tète, lui en vida le
contenu dans la bouche, et le pauvre enfant retomba suiequé. " (Alexis
Bouvier.)

Il y avait quinze grandl jours que nous n'avions rencontré pers-nne, à
l'exception d'une caravane de Kalmouks composée dle chameaaa-. " (fleuîri
d'Orléans )

IlIl reçut pour sa fête une belle tète plîrénologique, tout peinte en bleu
et marquetée de chiffres juequ'au thorar. " (Gustave Flaubîert.)

"lFuyez, fuyez, comtesse! Vous trouverez à la petite por-te (lu parc
deux chevaux sellés dont voici la ciel " (Ponson du terrait

A propos de l'envoi de chevaux canadiens dlans l'Afrique du Sud. Plu-
sieurs observateurs déjà ont noté' que les chevaux de couleur foncée sup-
portaient beaucoup mieux que ctux dle couleur (.taire les gr-andes chaleurs
atmosphériques.

Un correspondant de la revue anglaise Nature, confirme cette remarque:
"J'ai eu de nombreuse occasions, aux Indes, écrit ÏN. Hayes, (le vérifier

le fait en question, sans pouvoir toutefois en trouver une expli-atimiî
plausible. 'Quand la temrîé-atur-e le l'ai- ambiant est, beaucoupu plus él-evé'e
que celle du co>rps, île l'animal, le fait que l'animal at une r-obe fon-e
par-ait a prior-i plutôt, désavantageux, puisque l'abs'îi'pti'în <le la chaleur-
doit être plus gr-ande qu'avec une r-obe claire. 'Mais le lîo)uvduilr gémissif dles
téguments (le couleuir fincée est évidemiment plus grand (Ile leur- pouîvoir-
absorbant. On sait. d'ailleurs que la '-ouleuî- de-s animîaux tles troiuques est
plus fîmtcte que celle îles animaux <les i-éýgionsfo<ls

M. lia\
tég--uîuets conmportent une forte absorption île chaleur, niais
autlsi unei grandle d éperdlition qui est l'ei~îeîtsîîre -

/' àa l'ai îsî rptioni. Et voic-i pourquoi la nat ure at ti'ii n a ux
nègres une peau noire et aux tours îles égiuspolaires tmieo
rob e bîlanchie.

M%;ihiuîînet 1l av~ait i -u]i i\'. lui -ni ilte il l' pIaieIe de ltwlolis
que le soleil avait sembhlé dhis( iuîguor 01n les ltt-issînîlt lotig-
temps avant les autres. Le sultan le., lit recv 'nouatider :îu
jar dinier. Celui-ci y avait Il'oeilI chaq ute jour, Co qtiti n 'emp¾b-Ia
pas un page, qui aima it passionétilent les tîteli ris4, l'eu

c!ueillir quatre et d'en manger.
Le jardinie rs'ttant aperçu tilu larcin -injcuiaquo parlmi

les pages, qui seuls avaient l'eiutt re dul jardlin, pouvaient, se
trouver les c(oupables, et il courut en inft"îrîner le sultan.
Mahiomet, irrité- d'une telle a udace. lit aoîîener à< l'instant

(/1 fi tous les pages dlevant lui et i 1 ia(tiii au î-ou1cîhle de se
/ / nommer. Persobnne nec se déclarant, l'inop~ittwable s' nuverain

- ,, comnianda dl'uvrir successivemenît le veft re dtýlti s les
pages jusqu'à ce qu'on eut déc-ou vert, l'auteur (lut v( 'I. On

- trouva le miiiIl a deimiilr<i lails ] '(,si oinac 1 lu q ua tgîr-ai(%Ile.

IUN 11'T 'L
Le prisonierifi.-('ihîîe,î ide teîîîps vous aîd-tilpour

en finir avec cette affaire 1
Son avocat.-A mou), dtoux oi1t (.rois jours, nmais à \-,)us je

/1 crains bien que ça prenîne quatre oit cinq auîs.

1.\. -IL.\"\ NT'
/sacs.tihieistinvient (le perdre sm 'utiagaNitt par le

feu. Pats un sout d'assurance.
-' Le Canadien.- 1l do)it être fou à Ilheure lîre'svile.

>' -I2<~ Islaau-.-Ol non01, il l'était l'viîc .t évident.

'~> Le nudcn-\uisavoir* pris cette dlose, vous doesriez
pouvoir dormiir conmnme un bébéb.

L.- patient (alarmé). -J'sîî-rc que \M1s net voulez pats
(lire conmme le mien ?i

UNE ERREUR RAI >ICA I'ý
porrieli. Premier /;a-Lain bÀttlinot pousse, à l'excoès la iégligcnýice

POUi dans sa façon de s'habiller.
second tramp- ???
li>remne)'ta- -Ani un, dlaime lu i at dIinié hiier t e

bonne paire (le chaussures. Qu'est-ce qu'il at fait. ., il les a miises atu lien
<le continuer à porter ses vieilles et d'exciteor la symipathie.

SON 1INXFIYÉTÉ
Le- yrand-papa.-Oui, mion garçon,' il est t'spossible (titi tii te (lis.

tingues quand tu seras; grand.
Le petit-Jis-)epuis quelque temps je suis à unle demiander quielle soi-te

(le grand homme il est pîlus facile d'être.

.Jackson. -J 'ai été fort impres4sioiiné par- votre sermn i îl ce tulaIiii.
Le révérend lfopivick.-Euichianté île savoir cela.

.Jaksn.- )itel lemen té émotionnéit q uej'a i dûù i r'-teiîir deuc m iains
peur ne rien mettre dlants la
sébille quand on a fait lat qutête.

A L'.INPOS-SIFBLE NUL. ..-

Mlle Viiuoi.-N'lunertez-\ ot.s
jamais votre femme à la pueuie-
nade avec vous4.

Lajlamme.-Jmanýis.
Mlile Ninton-iNlais. . . vous

devez être une brute
Laj imîme.-Non, je suis céli-

bataire.

Bu f-'es.tu îmar-ié trop pr-é-
cipitamnieît

'l'ff-Non, mais je nie suis
eîgétrop vite. C'es4t aussi

embêtant.

L'iEXPI-RI leNCE'
Le mé'cn-oîtr-nl a

langue, Lili.
Lili.-Sùi élue neoi.

D is quel niomn. t ''est juistuîeent
pour- i-ca que j'ai été punie hier-u.

tA NA't' I'P Rt;Es ';O\A N'rE

J'i
11k -ig -I e i1.
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I~l'/~ -erechaîile 'le l'eotil (]'îcleieux tiille pi;
iliiiiiî:rs-itrt pourii rupi 'tr dei îîrmresc îde îiairi;'-eý

- < 1n se-rait is triî1 îI'ell exiger Viligt nujlle. Miareille chanceie
claISi ,it<i

MON GRAND-PÈ~RE
Il est qiuelqui 'u <ntt, ;î dois Paerc, quelique'<iun dot Fi ilffuenî4

ê-tre CLii t'ivsbe n'en a Paes été moins Pu issanîte sutr moi, <p
<lii. je t'ai 1):I' cati tit, t-t <tei COpCî îî laiit mIn'aL pouIs.g, gutlit , je W
itispiré, Ciil(ti1 ;îte( ant î's sa mîort : c'est tlIton grand<-père.

I.,. Cust iUst iOtts 'lmrdit. tllcull et <natal41e t t'ont toI1jou i
lIèîretieiit a iti ru et t <ou lité. Il y il là u n côté miystériieu x OÙ la i

-n gI. Ces ressentlances (fui situtenit pliusieu's géntérations, cest
carac:tèrte, d' (fpit,<i idorlmentat t ît-fois <lu l<uî igues années dlants Il
et q1ui, soudilani'eent, y repatraissentt sous ftîrme de v-ertus ou <le vi
quelqulie i re »its com nplet, tlle fou t Penser- a ces lIeu ves qui, au
liai t source, pr'sque ftiet qitus-sitôt <lants lat terre, , chemine
t-citii t,, silenîcieuisemet tPendant tPIlusieurs hîelleQ, et ressorten t ttoln
lus raidesî, plus dlisp-u, i-nos"s, c'' seuilhi, 'le tus les petits c<t

qu«'ils onît nlici tt riLc< Itiý. eiin ioite. Eni e1Ihèt, de combI ien il
aLillutst Mîei s formté ce que nous atppIntis. fntre iiiia"inatio
itelli"etnce, tî'tro alite Rien <'est absolument vîtro, ei us 0 ; i
tout seul citez lui ; chat-un lig~e une foule <le parents, <le petits

iî atil -ie ratîltanto, ui vivent cri liii, et se înauiifestont liai- Il
de 1 î(l<i5 1de4 gestes, qu'il ct-oit sietns et qfui ]cei- appar-tiennte
puis citei Lui curieux exemilple. (,lit des vieux tutus <le muto
voyant fairme îles arntîs <laits iajuess'(éct-i

-Tliii , le couiip <le vi 'ro !tepr
h l'où îîîî- veniai t ce coîup ? Co litLtPas uittiion : j'avais

P ril e rdpe- is mîonî Père. N011ii, SOS d<ligtSI 'aitct léuéLu
C'é'tait île li,:,iiie Je faisais îles coît n-s de q1uarte, par liliati

ieni'î, 'etailnsi (file, pdlis d'~unti fois dans tua vie, mn'of
lti étuidiait t et re'araiquant en liti îles d ispasiii <ns qi i tne fiisait,
I 1 e qui donîc est-ce (lue je tiiens cela "J'ai été aittin a n'éciti

cupi
-C'est ( le tit rit tlp

.ntrouiiive tit pri-tn i et. s ingutlieri tém ioignago diitîs lejiiiti i-it
hir la l:it e <lit 12 févriti- 17:)7

LtIlijeutne gLit a (' 0 l11 d'esprit, (fi se ni.fomme11 Lego u vé, a ou
deîî-e dle dlire udans' hi salon (le fIl - LeIirt, nîotair-e, ritîe KSaitît- 11
loni PaLrlait i l1'inistruîction i <l procès <le Daitiiilts

-C'est fire b-Iien tit bri-it Potut-
<llite petite siglIe.e

Ce p ropos a t'tlL < tc au parle-

lies patirs, i Lt-vit'i l ieitlirs ontt
ici 1îuîs ct-re (tlati it idlécl-et (l10 ---

lîie i le î<t s:i-t il I auri îrtin-
itlit e-xpie, i'ii iltrelit. soit itli-lît-

pet-at<- île langue,. si hi Prn<c e i Cit-
Ci iliaaLit faitvli quio cet tt'lait làe~
que'un< proipos îejiiehommeîîîî. Il <t'a -

pas5 failluit liit 'fie touîte- l'autotrité-
du< pilci' de- ('nîti pourti f.;ini reeir

l-s jîig-s de leut maiîtiîaît is ci tii'
il*Lil-e <C i'i S"iL a4 mo~~ins c'oltiilo

très fi-liî-ii-o pourî l'otrr- <lts avocats.
Quandll loteci h i <ii fit ti iit sur

cot te, p;gel île I a;ihi(-, je fite (lis îîîî-
iiti alteîi t

Ah!Vti:Lilon pnourquii a Vuigt.
qjuatr ;li ts, j'avaLis lt tîte, si litl
latiguie si îltttirlttet titi gau si
%-if pourî l'oî~ppositionî ! c'est. la tati t a
dle tioni grandit père. C'e-st d'~0-iîe
1757 iq~ui s'aîinitai tàanfirils-iitle

(lits li, plu%,re t-tO <Ilu poète de 1832. Il s'était installé citez lui.
Lit second fait ml'a plus frappé encore. Je savais bien que mon grnd-

père avait été avocat, avocat distingué ; nies parents le comparaient à
(Cerler, ilais les admirations de famille, nu sont pas paroles d'Evangile,
et je restais un peu cut défiance, quand uuc révélation inattendue viut tueo
remplir d'un orgueil et d'une reconnaissance toute filiale.

Uin hommett d istin1gué, antateur intelligent et -zagace de curiosités Itisto-
î-iîues, 1%l. (lustavo >oî'd, m'apporta une lettre autographle adressée par-
le chancelier itlupeau à un membre dut Parlement.

V'oici cette lettre:

Eln fixanit à jeudli mua visite au Parlement, je m'étais flatté d'entendre
ÎN. Le".ouvé', et je mie faisais lun plaisir (le donner à MMi. du Conseil lat
plus grande idée de l'éloquence dle notre barreau. On m'annonce qu'il nec
Veut Plus Plaider. Ce projet-là n'est sûrement pas formé pour nie moiti-
lier, et M. Legouvé n'aura pas attenlu (lue je sois chancelier pour' cî'ni-
mienieur à"Ine déplaire. Il suivra une carrière où il a déjà tant brillé et oit
il peuit briller enîcore si lonîgtemîps, je le dlésir-e et tout le public avec moi.

Dieu me garde de <ne comiparer à mon gr-and père ; mais, enfin, J'ai
beauceoup parlé en ptublic:lprl a ééune demes gadsjoies et in'a

valut Plusieurs succs. 11,t bien, depuis cette lettre, je ne me suis jamais
reporté par lat pensée à quelque sé'ýance8 heureuse peur moi, au Collège dc
Fiance ou à lat Sorbonne, sanis nie dlire tout lias, on riant

-Alosienr mon grand-père, je vous dois ces applaudissceeUslà ; volts
m'avez souillé.

Exîlin, cette petite enquête de famille, cette visite <domiciliaire dlans
ilion foi- intérieur, m'amîenèrent à constater un dernier fait plus décisit
enc'ore.

Avocat pour le public, mnon grand-père était poète pour ses amis, je
devrais peut-être dlire pour ses ennemis, à on juger par- l'anecdote
suivante:

Il possédit., Près dle Paris, une jolie maison de campagne, à Brévann-s.
Unolur, il iitiiiia d'y faire repré.senter, devant une nombreuse et élé-

gîLlite coîmpagnie, une Altilie' (le sa fa¾on, eri cinq actes et en v-ers.
Placé' au parterre, confond'u avec les spectateurs, il Savourait avec

gniide satisfaction l'hiarmîonie (le ses hémistiches, quanîd sont voisiui, amené
par une tierce personnie et (lui ne le connaissait pas, se pencha vers lui,
et lui dit. tout Ilas, confidentiellement:

Coi Prenez- vouis, nmonsieur, qu'un homme (le mérite rassemble tant
d'lionuîêtes gtens pout- leur faire entendre une platitude pareille?

-Pardon, monsieur, répoendit niotigam-prj suis L'auteur.
auetoinbanit el, confusion, et balbutiant, lui dit:

-Oht ! llltnsieut-, je me suis <utal expliqué. .. je ne parlais pas de lat
pièco elle est pleine de talent... Mais <lue pourrait devenir un chef -
d'Seuvre mêmie, avec de tels intterprète-s '.k.. Con naissez- vous rien de plus
euinuque, que tc beau rôle d'Attilie, jîîné par cette jolie petite poupée

-C'est ina fertume, nmonsieur.
-Ait !ia foi, monisieur-, reprît le voisin, c'est trop dillicile à arranger,

j'y i-enlote.
Sur quoi mon grand-père éclatat de rire et lui tendanît la main
-Monisieur, vous êtes un hiommue d'esprit.
Et, it Partir (le ce jour-, ils devintreut les meilleurs amis du inonde. EIt

lui-l, si j'ai toujours accepté' gaiement les grands ou petits accrocs faits à
mut adiu-rpe<'auteur, «ita bonne humneur faisait certainiement partie
<le 11io1 héritage gi-amI-paternel, et quant à ma passion pour le théâtre,
si elle al occupé une telle place dans nia vie, c'est évidemment parce qu'elle
a trois quartiets, c'est qtue je lat tiens <le l'auteur d'itlUlie, un peu corrigé,
j'espère, par l'auteur dI'Epic/hu-is et <le lat liftpt d'Abd)e.

h>.\NS UN ii
b vidî'o-.-eelest le cas <le celui-ci

b !îîidiiî-Sailiaitie, est fort deu-:e. Il caresse l'espoir 'larriver
-L coitaîtero celui qui al etillevé soni Parapluie.

L.,E PlÉClI UR C>MI>FiAhSAN'l

1"'nîîu,-ho/nu'.- Il î'îît<-iwe à nie fait,- siiet' i V4 l't-It e-a plouhi
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1,E PÈ>î:U'i î Ctî Ot'>PI lAISAN'l'- (.,;iii

il
l'îc ui- j~lîeî. I)iusdoncî, vous ... Si voulis voutlez fîtittut volir

1 Il E I NT H, ÎN P S
A tJEA ET' 1111,11101,1

Le Solkil, îuî les raîyonsu teiiiiîît/,,
cogiit n au roisées,

.le Ttis aillé v-oir' le iio»î»îcf l'îiWielîps
AI i Clîîc»ps- Elysées.

Le-qJenfemes î/îîieîit toides îllgtites
k'iî ta-te- ro-ideq

Et les oitoicreucir aient (otq~ vinfl lts.

Dans l'or- et l'cv:=r les bîébés marchaciet
commîîe dle, y~eUs 1 iî'îe»ý

Lesi gra~.-oîtî. 1jîuîd oiîîeî-<sî'-
Les totes dles cuivr'es, I hkelîii

S'oîîiîîîfl l'h'ulbdi îlv ts îl et ud" ire
El', loin dle lu-tii'» livres,

De-i nîéýgictîîts rl'etitrs c/îeituickieit.

or, ï'ti vit i-i-ici- cei î'iefotiî
Lii petite îrite,

Laî rc-i te les rliurs qu/ici';cnîe, il y 'i
Plu., ieie s-ematinie.

Je t,, pt-is îîîî.î lcs île ic robe l- c iii...
134ii lotin-dees(- litcitinîe

Duî pauvire 1iotiot, le '/ifcîti'î

iti flîq ritf, Bell1e, fi î-oti-e i~p'
Nionî cttluol-iirîl ...

et e i aî'cî c-ut tî-rtte« ti hiI
Le iioitttu Mîtrate.

'Car hl'toîc tit î' c W tit ifcîî n
C o,înîc (lit Entîîiîtî,

lic'-î lIollaitis quei pcsîlîîit le grtce.

EIîiiLE ttl't2A

L'AMI D'HIER
(Un, ca/é rue Jioyal.-Ils s-e sont /ait serî'ir charu mi, n sîi,nf (je 11,iye

- Oeb met le jeui aux ciî-s.
-Il fmetboiventl, î'm et<1î.'oseî.

Du Fou l' nxý.u.-ExelhenL, ce sot-betâ a anitète oriîentale, tî'est-co pas
GýUi IouiAiui-C(3 n'e»t pas lussez dite. Cette neige, tfondue et, sucrée

c'est divin, totut si'.îiplement.
-Avec cinq ou six gouttes (le xérès et du citron.
-Très vr-ai. Citron et vin d'Espagne. Exquis, superexquîs.
-Oui, muais ce n'est pâq ça seulemenît que je voulais dîme.
-Quoi doele do plus, S'il vous plaît?
-Tout à l'heure, sutr les boulevards, eni arrtivant ici, notus avons fr61-

Ani bal Bal usant ?
-Il lire semblîte bien que oui, en effet.
-Me serais-ju' trompé ? J'ai cru voir que vous vous regard iez l'iln. e

l'autre en chiens de( fa:tence?1
-Ça se peut. En quoi la chose vous étonne-t-elle ?
-Damne, imon chetr, je vous cr-oytais hbon amis.
-Oui, autr'efois, dans des temps atîtiques. Ji a passié doe l'eau sous 1

ponit des Arts depuis ce temps -là.
-Niis, par don !Est-ce qu'il y a dlix mois enlcorte on ne vous v'oyai

pas br'as dessus, br'as dessou.4, aller (Ie la chaussée d'Anîtin au passal,
.Jouff'roy, usant l'asptalte sous vos bottes, en vét-itables pér'ipatéticeon,,'(

-Mon. Dieu si.
-Et voilà que vous ne vous coun-

naissez plus
-Tr-ès vrai.
- Qu'est-il dette sur-venu ? Utto

bt-oui le sterlingI

-Qu'est-ce qu'il vous a fait, Balu-

sant? Qu'avez-vouts donc à lui relit-o- -

citer? Un crime?
-Plus foirt que ça.
-Eh bien, quoi donc ? De l'ar'gent

pr'êté et nonr r-endu ?
-Oh !nlon, par- exemiple Ca rý ie se-

i-it rien.
-Etît-co qu'il vous attrait volé vo- ~~

tre aînouicuso?
-Plîtûtait ciel!
-Diable! Ti faut que le g-iî-F ait la - ~- -

taille (le la toutr Eilrel, peut- le tmoinîs
-Vous l'avez dlit. sC1ae dryx S

1 el bien, dlites-le. (Enu bccissaidî lit
voix.) Nous lie somtmes ici que dieux,
entre amis. Dites-le. Déchargez-vous.

(.,: ililae pîas 11 l s huit , Je îtI Is Va'-it
__________________________________NI__ Niis. l'a ial'as:ý ( le it %si ;ýrq

te(st. Uiine nireuri Na its iliil.tilti
coiup d e poeignardI dq 'îie(, dlans le dles à

- ~ ~ ~ ~ U - - - il titt al. sî.ý anti. l{iltilt litttt-

dI-heh vl tîs vott ici lakt-lio.o
-Ent ce ca s, aI levZ V gaiv ilnt, j1e

v.bits écote.
-V Iiil y a six tîîîîis, vouîs le sa-

vez, J'ai ;tîiclIt i'lt ivrte.

jî l',ii ptrose Toule ''t II- titondîe

toutte la Flite sait, î;t surt tl, lîî,titi

.sale pie leaillii i le cou p (Ii- Chien.

il les a antalysés il ltetur a conisacré
vingt-trois ligntes danLis sol bu leti iliogaphîîlueîîi

-1l les a r-uî'I
-Mieux que ça. Il a (lit titrc e I livrte tai t îct int îa I le au dolo ii i l o I

île \-ie dît fuond e-t (le la formeit, ilais qie je feralis piet'ab let îcili iiieutx
danï l'aventir, la prichiaineo fois.

-I11 a <lit cela?
-il l'a osé, lu citer. D ès lI ut, vouts lei coen eez sant s pl us il colii

tiitetitai tes, il ne saurai t pîlus y aLvoir r ien de commttiu n enitte lI t iti î.
-Je coniçois ýa.
-Cet hommîte ilébitte mtont îî.i i-e, donce c'est ti tiviiiti. Il hlit, s'ininîo

pas dev'ant tmion su dè, onc c'est tilt greini, le pirte îles scé Iq ôts. i'ei
ttielite parle plus de -e mîonstre. viiEI>sn:î;:.

UN TRUC
Le îliîr. -Que veuleni it-ils irie avec lotit î irôtett iiti del fairce tiine 11bît ii

itotiîto 1
bib il/e. -C' ut I Oi i iI(Ii tCIi l Ue ricik '' dles IoNS 1ir plt ayer les

votes mints chter.
1 )luit( : RNCI-,

Le î-omin dh3,l - i atr e île ints petnsionn lairtes a qô.té lI(j suil lé îlo
* soli arget cette nuit danîs sa chtambrle.

Le !)o;ulîue.- îtt il Fut, mttîettrt- tilt tecii e il cla. Le~s troius
autrie', i(lui onit été oulgét eux aussi, (luc leur bioutse' n'a vaietnt pilu i lS.
d lg iîe poche pou lOp'iayer leur b >ill.

Q Uý1i titii ai tilif>SU Uit coîîîp]lîîteî à sa fiîtteil aitletoutiili s
Urti 7wtisý, et gâte touit l'eliut.

C . e etîtis qu'elle ltt'ûlî- île udeveir tilecitdiît.

-T'ou tes les femmii es sotc'utdiîtit. Ce queî, Votis voîitei diiie, t-" st

t qtu'el le trûhe île hlutîtitre sut' la scèneiî.

t'N I-EN(<>II.ll NI-ýNT

L'ene1-.-Legoû t <lu pianoii parai t cii liii venut à 'lut .
e Lia mèq e uisîo les voisints se, sotntt plail is fi'l'te t'hltt'v.4t-

Zg'atfltes, ilpasse q1uatre htetures sutrlitttttttt
t

e Die grâce, tte réîduisonis pas Il prgè dei lat vivil isalIioni ;iti peeinne-
Miient des imioyenîs de de-at îctioîî ides laiblîîes pal' les f-bi us.

Ill
lfcii.î'il, *î-i î * - Ave- ; 1llti r

/1
7-

-'s-
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CHRONIQUE
Not re reine prend sas 1e annéo d'existence jeudi de cette semaine.,
Elle port o admirablement cet âge, si lourd pont- tous et tout particulière-

ment pour une femme qui a les soucis d'une souveraine.
Son v<eu le plus chier n'a pas été exaucé : l'Angleterre est lancée dans

une guerro des plus sanglantes et dont l'issue, quelle qu'elle soit, n'en
-era pas moins grosse <le menaces.
Ledornieri motdudraiiio

trant svaallien ne sera-t-il
pas celui qui déchai-
iera, en Europe, tous les l"TNESSE YS. FORCE
monstres (le la guerre per-
fectioniée, qu'on a pour
ainsi dire atllmés par le
spectacle des tueries loin-
taines ?

Uh'0iomme <les reticences,
des mots fermés, lord Sa-gai ls ? dfi', <lsenecIlisbu-y a parlé dans les
toirmues les plus cliirs de la
possibilité d'une attaque
combinée contro les An-
glis, d'une descento chtez
(lux.

La reine a donc bien
des chances de voir son
existence se dé-nouer- au
milieu do ces scènes qui se
.sont si souvent présentées

à sa ponsée et dont, elle ;t
ardemment prié ses minis-
tres <le lui épargnter le
spectacle.

La guerro ! Ah ! comme
elle se dédommage bien
du mal qu'on a dit d'elle
à la singulièro conférence
do La l laye. Comme si
oit pouvait on la peignant
hideuse, repoussante, insatiable, la rendre impossible..

Depuis qu'il est donné au pinceau ou à la plume d'en
décrire les horreurs, l'aberration des hommes n'en a jamais
été moins profondo, leur ambition moins effrénée, leur soif
de conquête moins ardente.

Et avec la civilisation de plus en plus avancée, affinée
et répandue, on a constaté que l'art de la guerre devenait
plus adroit, plus fécond on engins de mort, moins restreint
par les distances ou les dillicultés qu'offre la nature elle-
mme.

Daniel Fo, l'ingénieux auteur <le Robinson Crusoé, a
écrit sur la guerre une page que je c-ois à peu près incon-
nue ici, et qui avait bien sa place tout indiquée dans un
livro dont lo diable lui-même est le léro principal.

La première ont reprise, dit-il, que le diable tenta après la
coiftsioin dos langues et la division qui se fit à la tour de
Babel, fut d'ongager les hommes dans des guerres et dans
îles troubles, et la conquêto qu'il lit alors sur le genre
humain était si profondément diabolique et infernale
qu'elle transforima los hommes en vrais diables, car quand (i
ost-co que l'homme devient la vraie image de Satin, quand
est-ce qu'il est changé en véritable diable si ce n'est lors-
qu'il fait la guerre à ses semblables, et qu'il trempe ses
mains dans lo sang de ceux de son espèce? Le feu de -
l'Enfer éclato et pétille dans ses yeux, une avidité dévo-
rante so peint sur soit visage, ses passions agitent tout son
corps ; il devient tout à coup une furie, un monstre ter-
rible, elfroyable ; o un mot de créature aimable, belle et
angélique qu'il était, il se change en véritable démon. Nous
pourrions remplir une bonne partie do l'histoire du Diable
avec les semences dle divisions qu'il a répandues dans le
Monde et les guerres dans lesquelles il a engagé les nations
les unes contre les autres. En effet, l'on a souvent vu le
monde on coîmbustion par les artifices <le l'Enfer sous le
prétexte do fairo la guerre en toute idée de justice. C'est
alors que le Diable a fait son chef-d'Seuvr en insinuant
aux hommes des notions étranges, contraires à la nature
vraie <les choses, danla vue de répandre dans le monde
et 'l'y fi-conder le désir <le se battre. C'est lui qui a établi
c< qu'on a appelé les lois de la guerre, à savoir dlo se battre
en honnèto hoinio, 'gi en homme d'honneur, do se
battre, comme oit dit, jusqu'à la dernière goutte de soit sang, toutes belles
idées et faons d'agir qui noe vont qu'à rendre excusables l'homicide et le
meurtre, le vol et le pillago, l'injustice et l'oppression envers ses sein-
blables. C'est ainsi que, par ces dites lois de la guerre, l'honneur devient
entiè-emet diflient (les règles qu'ont faites la raison et la nature, le
principe <le cet honneur, de cette pi-étendue grandeur d'âme n'est nulle-
muent colui que D)icu a établi. La valeur n'est plus l'effet d'un courage
intrépide dans la juste défense de la vie et de la liberté, mais plutôt un

défi téméraire (le provoquer Dieu et les hommes en une envie démesurée
de tuer, de fouler aux pieds ses pareils, au premier commandment, sans
savoir, sans vouloir prendre une juste idée de l'injure et de l'oppression.
C'est ainsi qu'on accuse de poltronnerie un homme qui cherche à éviter
les querelles qui n'ont aucun fondement; de bassesse et petitesse d'esprit,
de lâcheté, celui qui, ayant reçu un affiont, refuse de se battre, si bien
qu'un homme, qui ne voudrait pas manquer aux lois de Dieu, se trouve
eontraint <le mourir ou de tuer en duel s'il ne veut vivre dans le mépris.

'. -ýý 1. .1

Le vrai feu d'artifice est d'être
[magnanime.

-- _ _Dans le Royaume-Uni,

le véritable feu d'artifice
est d'être sans pitié pour
les chapeaux d'hommes.

L'enthousiasme se mesure à l'étiage (les accordéons. K A

L'il EE AlY COMMERC E
Un commerç&nt maltraitait tellement son pauvre cheval qu'une vieille

dame, qui prenait l'air à sa fenêtre, ne put s'empêcher <le s'exclamer:
-Pas de pitié !
-Non, madame, répondit l'autre le plus naturellement du monde, rien

que des patates, pi des bananes.

* * *
Ceux qui comptent uniquement sur les descriptions

écrites ou illustrées fournies par certains journaux depuis
des mois et des mois, pour avoir une idée de ce qu'est une
bataille, sortiront fort peu instruits en somme ; ils n'en
seront peut-être que plus loin de la vérité. Déjà quelques
écrivains consciencieux ou des militaires oublieux de la
consigne - qui est naturellement de soigner le tableau -
ont apporté des correctifs, remis les choses en leurs places
et désorganisé bien des auréoles.

Un jour, lisons-nous dans un numéro de la Revue Britan-
nique <le 1826, Napoléon disait à un auteur dramatique
de son temps :

"Vos tragédies sont absurdes lorsqu'elles peignent
l'héroïsme militaire. Les batailles ne sont gagnées que par
la prudonce et la persévérance, quelquefois par le hasard
seul. Lorsque deux armées de cent mille hommes s'enga-
gent dans une all'aire, des deux cotés, la majeure partie des
troupes désire ardemment se battre. Aussi longtemps que
dure cette ardeur, un général n'a pas plus a faire qu'un
cocher <lui conduit une voiture dans une rue large. Mais,
lorsque l'action s'est prolongée pendant cinq ou six heures,
les deux armées commencent à éprouver la lassitude du
combat; c'est alors que le talent du général devient néces-
saire pour ranimer et utiliser la valeur de ses troupes, en
décourageant celle de l'ennemi. Ce qui est alors nécessaire
à celui qui commande, c'est cette sûreté de jugement qui
l'avertit des choses qu'il doit faire et du moment où il doit
les faire, et non votre enthousiasme tragique, qui ne ser-
virait qu'à égarer les facultés (lu général."

La guerre actuelle a ap-
porté au chapître des cha-
peaux une addition que
n'eût point rêvée Aristote.

Il paraît, dit un chrôni-
queur.qu'à Londres le com-
merce des"tuyauxdepoêle"
jouit, en ce moment, d'une
prospérité à nulle autre
pareille... tant et si bien
que les chapeliers de la
Cité bénissent, à tour de
bras, Kitchener, Roberts
et autres braves généraux
anglais dont les lauriers
font fleurir le - goce des
hauts de forme...

Vous ne voyez pas la
corrélation . .. Elle est, ce-
pendant, patente.

Il faut dire que, chez les
Anglais, quand la joie et
l'allégresse ne connaissent
plus de bornes, on se livre
au beau geste qui consiste
à se contondre, réciproque-
ment, à coups de canne, ou
de poing, le gibus.

Cet exercice corporel est
jugé beaucoup plus sévère-
ment dans les autres pays,
mais, en Angleterre, c'est
considéré comme une façon
d'illuminer.

Un poète s'écria, dans
un accès de lyrisme:
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BON (U)UT DI'S POISSONS

Le ditde (q-ui n'a icprie ). -Le poissain a l'air (le vous préférer.
Lrnidnoi-Sj v'ous pouviez seulement avoir autoe idée dle ce qlue vous avez l'air,

v'ous ne seriez pas si surpris (le cette préférence.

COURRIER FEMININ
La plupart dle nos vies sonît calmes et uniformes, écrit une Il rédactrice"

du Petit Echo de la mode.' leur marche générale est réglée par l'exemple
de nos devanciers, par les usages, les préjugés même.

Cependant, de temps à autre, il se présente un cas spécial qui exige de
nous une détermination, un choix.

Devant l'al t<rnati ve, tout esprit sage s'arrête, ne fut-ce qu'un instamt
il considère les deux partis à prendre, consulte le r'ésultat moral, le devoir',
l'intérêt aussi ;il fait la somme des avantages matériels ou itmmnatériels
de l'une et l'autre décision et, suivant sa conscience et sa valeur morale,
il se dirige d'un côté ou de l'autre.

Mais cette lucidité d'esprit, cette netteté de vues sur le mobile des
actes, sur leurs conséquences, n'est pas donnée à tous et n'est pas donnée
dans toute circonstance.

Il arrive souvent qu'un manque de lumière, une inexpérience de la vie
et des choses, une ignorance des résultats possibles font hésiter l'âme la
plus loyale et lui interdisent de trancher la question avant de l'avoir plus
mûtrement étudiée.

Cette indécision est louable ; elle provient d'un démir (le faire ce (lui est
le mieux et d'une humilité pr'udente ; elle exclut cette forfanterie <lui
consiste à se croire incapable d'erreur- et d'injustice.

Elle est utile à condition qu'elle cherche à s'éclairer, qu'elle s'efforce de
connaître les données qui lui manquent,
afin de pouvoir sans retard prendr'e un
parti.

L'indécision, en el'et, si elle se prolonge,
s'accentue de jour en jour: à considérer le
pour et le contre d'une action, ont ar'rive à
une réelle incapacité de lat faire ou de
l'omettre.

L'indécision continue, énerve l'activité,
elle engendre le raisonnement oiseux ; elle
est funeste à la vie miorale qu'elle enraye,
nuisible aux bonnes volontés qu'elle immo-
bilise. Elle complique la vie, souvent même
elle engendre une lâche paresse.

Aussi faut-il la fuir courageusement ; dès
qu'un choix entre deux partis se présentea
nous, il faut, dans toute la sincérité de notr'e
conscience, considérer celui (les deux qui
est conforme à la morade, à la vertu, a
l'amour du prochain, au sacrifice de notre
propre satisfaction.<-

Ce premier travail exige parfais pîus de
compétence que nous n'en avons nous-
même:. il faut alors consulter ceux qui
nous aiment sans faiblesse, ce'ux q1ui veu-
lent avant tout notre perfectionmnemuent
moral.

Il arrive trop souvenît, hélas ! que notr'e
indécision n'est pas dle cette nature : nous
n'hésitons pas, dans notre cu'ur, à recon-
naitre le meilleur chemin, mais l'ayant r'e-
connu, nous î6sitons à le prendre. Le sa-
crifice nours paraît trop dur; le renonce----
ment à notre caprice, oit là notre' dés4ir, tr-op-
amer.

Nous reculons i(levant le devoir i nflex ible,
et nous ne pouvonl; noîus dlécider î'îurageu -___

sement à l'"opisanis oser cepenîdant Iî,iju.-Nastends
franchement le violer. Dans ce cas, vous <Uejî.-ninstant,

Prêcher lat déc-isioni prompte'. vatillIantie, C'est, vouas pr ih t lavertu.
Euh et, il y la tite autre i dcsu cIll (lia <i se rapporte aux amil le e t ils

faits de0 la vie ;quelques âmest,ý pusillanimes onît dos craintes ('t roites, (les
petits scrupules inutiles à Propos dles mitjndres ienls. l'llevs héýsitentr
devant lit plus simple action :leur attitude ressenîle laui vol de lit chauve.
sour'is, qui oblique, oscille, va, v'ient, recule, tourne.

Cetteiiitndccsîoni journalière et constante fatigu e lat per,ýone quoi vil etit
atteinte et aussi ceux (tui l'enîtour-ent, il faut, s'eil guérir rapidviniemît,
sinon elle fait des progrès et linait par reimplir l'ânio d'une perpétuello
inquiétude.

Dans les occupations quot.idiennes, nous pou vons prendre l'habit ude dle
trancher vite. iLns(le bons principes, (V'ittel Iîgemtes régles, (l'un dlésir
constant (le bien faire, nours avonls toute chiance de déoider bieni tout, en
décidant avec rapidité.

Sous le ri'êeno îlo Louis N I V raconte lo e 'r<'ur, de' I"ir" o I SI
-oit trouva dlans lat boire (l lat grande pos4te de I arms ulle lettre po rtanît

pîour suscription Il Au (?reniid Seineur, e'n soîn Iutil ( 'on.qntinlojd,'
La formne singutlit-re de cette aîlresse lit suppoîser queo la lettre e'tait. de0
quelque personne très ingénue. ( ) a li ota aur Nliiisti- e î' l loliv'e, qlui
crut devoir l'onvoyer au roi comune curiosité. Le î-oi, lui, ort. Pouvoir
l'ouvrir, et il eii prit lecture.

Elle portait textuellement MoJnsieur le' (r rnd Ti'tr' \-ous saumrez
que noeus sommes trois bonnes amies, :'tgts (le seize à. dix-sept ans ;étant
i nséparales nirs avons r.éso lu de0 vi m)s elli sir î >utes troî.î i pou r inea n.
Nous espésons que vous ne0 nous reofuserez pas. Eit conséquence, autssiteôt
que nous aurons reç~u votre répoinse, îtrous qluit.teronîs nout.re couvetî. pou
aller vous trouver. Nous promettons de ne' rien négliger pour quio vous
soyez content de nouns.

Cette lettre était signée do trois.joleue demoniselles, et> lpensioni chez les
religieuses dle l'abbaye (le Pantémont. Elles dlencuraieiit esnll'iipi
que'lques années, s'étaient unies, par les liens d'une vive et très sincère
amitié. Désespérées par l'idlée dIe la séparation. quii deva'iit liv<iitôt avoir
lieu, à la sortie du couvent, pourî retourner chacune chez. leur.4 paruents,
elles avaient imaginé d['épouser- cri même temps le ( rmanuî 'lune (quii, à '1
qu'elles avaient entendu dlire, avait un nombre considlérale (l'épouses> ci'
qlui eût été le moyen de vivre entre elles inséparablemient.

Le roi s'amusa beaucoup de cette imagination rmîanesque, miais il
cacha à la cour' le non dî's jeuni's personnes, à <1îîi, si l'oit eût connut ci'tto
anecdote, il aurait puin1 revenir un cei'tain idicu le. XX.

Tot.-Q'es-ceque cela : fair'e la <iéti ?
Le pè'e.-C'est inanger moins aux repas et unt peu plus entre les repas.

UN CAS EXTRtAORtDINAitE
I.s(atc ln.- C'est une singulière faillite, celle ile Cohien...
A/n'aita.-En effeot. Ont (lit qu'il nec pourrait paus payer ses (lettes,

quand même il le voudrait.

UN NIONSIEUR OPl>OJtTUJNI.'iT'f

i-ber ami. l .Jc uis dlans la pîiîr. .. Iten,]S-iiîi Il'ljril le .li.4( ie Lu lie diî!
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su, t Ii, i le suis a<<llé,
I h e ' "o,l'e, Je le 'j<o'c,

il ffoi' ré<n', nyci <liinjure ~<.
Après1, avoir lhabit <l'fie'

A nic le'iteloî, jeu dis otit 'le

ioî wmu fsi<,re pn l'C r<'t

lIi,'on.,'M, le'«rr<i'. j<o«îtU<tf /...
lm re< éehé««c àI' ii«c

1 et cilniiilf, l,otit o' no '<<
J.hi sorl<,î , .1<, îl bclet ;ite it.î y

oi to r' i.c' i heure, al'

h ',îî i ci tr (M.' l 'fille< ,
Sîî,<. hé.it'îr, 'o>'. elci (le,'

./'îît quer Je' ,.o<, p<uî. fil.

Lan Poupe, Chiois
t'est cette ~ / poupé <letkvous ele("dc «Iliaie tcuîtal aian

attir niesse regards.ii,

-~ ~ L Pl 'o rpi to ni<ue Coin v, oet othsore

l air sixl jni s cII v oir se lnemade aposn idetouj (lue ponis,
acomn <lu itj te dle m'i ri'et l'une ieupots mesir coageare-

îsu le otabl d'huni Noudsongoscasntlue (le arvec ah celos plaie
patées dregarndîs. u omtàcsrgosui hsooi ot

-articlire, lorsqei imoun apecd'une, étoitt ura e oret a routIise, et
ce osàici qelqueé parols lo"c: i oeuueflet

aIlmasite<leohit endxiaon, qui (le loin aprsidori, e.poeas

(les app nront, it'ots Neous ongaopseur caun sounelle cnusi uiae
plao é levi sapoines etu donent,ï c'êets rons une, uhysipnuvre ptiute

pau cili'rie osu wp', ellm éede sueal ee ur es bord xe <larts, le
coin àliir t de hpa viesu longue tgs î'flexibls(eé rsax.eflet

-nnmue fa ità ix, l ui tnde loinmtramisdasa endmie. as
-Jt 'pcattndsl t, usreignnmsapâeur, réodt-ledun oixl coésié cqui

fsueait a poe titr' let se vis e'nt jameedeo, u ii parpittqe
imeniante mala , o r obabee tertu lemn abano ine. usu iîtîep>v

;\I (f hlieî ts pa entesolv la eovi'e eu lislsul
un der'er aire s de <solitlteti rai ctz <le méha e<gsqiu vin

pticpea ist ài, l îai eanet mi amapi au lie-u <e duîî pasr
-V(uimciis ] e, ajot, ta-t ur épndelle ad' une voîitx a rsgd'e u

mj'ie valat ptit- oti i q ottt s e e ci (esiep iq e ie i o vi

-( ) il ,acbi ten t t pat y''s ? tS C10'i'uNpsimi u ui ume
-Jtîe it t t'apples- jedmuasttîdeIl'littsgel u 'vin

Vou h ci I [plou- .ka oi aIe l<>îs 'oi, il, <u rleie ou sl plus hab'ex

<Ile cette fièvre miaudite, oit <le mic, (;ui vais essayer (le te guér.ir.
IEt mîonî ami , quIi cil sa q~ualité tde pèro (le fait ille adorait to1<us les enifant,

<le quelq1ue nationi qu'il fussent, cîîlevi <laits ies bras la petite nmaladle (lue
solt bon sourire avait (l'ja trassure.

81-11RVICK ilitomp , 1,

II

-Vit.e, milt<t cafê.

REM\ISE' A IIUITIAINI

.< 1 IL 1 r tf oi, ' 11 , , 'e < f1 d, '

11 hN î<îl -a Metvii 'IL; hfcdc

<,oit,' r'oupiîlcle' 1'e i'<«

ft <r;,1W< à o" il / il u''

UI)'dlUi fiit la <CI

Elle Ille pri.v il n <,îî,I e <o' ,cf

Je I,. i-oiiiiei,uîî'c , plorinoi disrt

-0à pensez-vous conlduire cette enfant? lui demandai-je.
-- Chtez moi. 8i je puis la tirer d'll'alire, nous aviserons après sur son

sort.
Pendant six semaines, la petite annamite, ent proie à ces fièvres pestilen-

tielles trop fréquenttes sous un climat malsain, resta entre la vie et la
mort.

Mon ami fut admiirable de dévouement. A son poste toute la journée,
il passait une partie de la nuit au chevet de sa protégée. Il s'était bien
vite accoutumé -à la présence de cette fillette, dont la gentillesse affectueuse
lui r'appelait celle des enfants qu'il avait laissés en France.

Ce qui distrayait surtout la petite malade, c'était une poupée chinoise,
que nous lui avions trouvée entre les bras, le jour où le major la recueillit.
Tout le temps (lue dura la lièvre, elle nie voulut pas en être séparée une
seule minute, et comme mon amui l'interrogeai t sur la provenance de ce
jouet :"Je l'ai eu toujours, lui répondit-elle, je l'aime, et si on me l'enle-
vait, je ne pourrais pas guérir." Sa fantaisie était trop innocente pour
qu'elle ne fût pas respectée.

Enfin, grâce aux soins assidus dont elle était entourée, l'enfant entra
enl convalescence El~lle savait quelques mots de français, et avec la vive
intelligence dont elle était douée, elle parvint en peu de mois, non seule-
tuent à exprimer (laits notre langue les phrases les plus usuelles, mais
encore à lire et à leécrire assez couramment. Chiacun de nous, d'ailleurs,
S'occup)ait <le son éducation; on la comblait dle gâteries, et il n'etait pas
.jusqu'à la failile (lu major qui ne lui envoyât de France des marques de
sympathie ; l'une des filles (Ilu brave médecin, une ravissante enfant de
l'âge d'il ou-li-ka, écrivait à la petite étrangère des lettres charmantes de
naïveté enfanttine. On comprend combien cette pauvre fillette, privée
Jiusqtu'alors <le toute tendtesse, trouvait de douceur à sa nouvelle vie; elle
s'était prise d'une aflction passionnée pour son sauveur, dont l'intention
était de l'amener en FrYance avec lui.

L'n soir, le major rentra citez lui, grelottant: la fièvre l'étreignait à son
tour.

Le mtal fit des progrès rapides, et malgré les pleurs de la pauvre petite
I lou-li-lIa, malgré les voeux que nous formions tous, le fléau cette fois
n 'pat*rna pas sa v<ictinme. (,uelques jours pins tard, notre pauvre camarade
mourut, ayant sut les le' ros les noms chéris de sa femme et de ses enfants,
on pressant entre ses bras sa fille adoptive.

Le jour dle l'entertrement, IIou-li-ka suivit le convoi de son bienfaiteur;
sa douleur était navrantte, et quand, les derniers adieux terminés, mes
comp)agnons et moi nous quittâmes le cimetière, elle y demeura la dernière.
-le la vois encore, immobile devant cette tombe à peine fermée, sa
silhouette sonmbre se détachant sur- l'or du ciel, où le soleil couchant S'a-
tb aissait lentement. .. telle ressemblait à ces ciens fidèles, qui se refusent
à quitter, même dans la mort, le maître qu'ils ont aimé.

Le soir, nous attendîmies vainement son retour, et malgré toutes nos
recherches, il nous fut impossible de savoir ce qu'elle était devenue. Sans
doutte elle aura repris sa vie errante.

(,luelques jolirs plus tard, je m'embarquai pour la France, et la veille de
mon départ, j'allai dire un dernier adieux aux amis que nous laissions,
hélas! en grand nombre, danus le cimetière d'Hanoi. En arrivant à la
tombe du miaJor, quel nie fut pas mon étonnement <l'y voir une poupée
chinoise, couchée parmi les fleurs et les couronnes!

Elle portait l'inscription que voici. Le capitaine me tendit un papier,
sur lequel je lus ces mots, queje transcris, en respectant l'orthographe:

" [ ou-li-ka ai bienm povre: aile n'a ke sa poupai au monde aile l'envoi a
la petite fille du boit P'rancai ki la sauvé."

La pauvre petite se doutait bien <lue nous reviendrions ici visiter notre
caîttarade, ajouta l'ollicier les yeux humides; et elle était sûre que <le cette
manière son offrande serait aperçue.

J 'ai pris la poupée chinoise et je l'apporte aux orphelins (lu major.
8.DAnO.

APPREIALION
Letcip.E les dindes faisaient-elles : Couac !Couac
'loo. 1»ieii, nia tante, c'est pas tout à fait ça, mais c'est pas une trop

mîauvaise iîmitation.

STATISTI QUE
On a calvulé que si la sommlîe <'énergie dépensée chaque jour à amuser

les bbspouvait êteconcentrée, lei chûftes Niag(,ara n'auraient plus
qu'à' faire. .. leurs lîtalle!4.

SERVICE PR<OMPTI - (seiie et fin)
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AUX CHAMPS

T'Il0e1S A Mt1S.

MUSIQUE DE PRINTEMPS
Vous êtes-veus déjàt demandé, cl/tslectritces, qulîle <!tait lat satsont lat

plus favorable à lat musique ? Celle oit ito sens dlispos, vt pour aitnsi dire
eit fête, cotmprenaietnt le mnieux les fines et ttlaesbeauté's (le cet at
divin, oit il leur parait utéc!essaire d'exhtaler' lajotie et le bien-êtte qlui les
gagne cil <le deux clhantts d"dLlétýrresse -et d'amurt

Est-ce l'htiver t ()i f-it beaucoup de musique en htivet': en e',c'est la
saison do's réunion 't lat inu-siqut' y préýside peut' aloucir les m't'ttrs et tuet'
le temtps.

Est-cc l'été Ohi non. L,'eté e'st la s%'isof ldes lassitudlts et tdu teos.
L'automnne? Peut-êtt-r. Sa) mîélatncolie est biett faite pour' ittspire)t les

ar'tistes.
MIais n'est-ce poinît plutôt le pt'itttemps ?

Detuandez-le dottc aux oiseautx (le nos b)ocitges. 'rtoutez leut' dloux
glazouiillis, leurs folles cltalisotts, lents ctis vatriés et htar'mtttnieux.

Oui, c'est îe pt-ittemups, tliroit-ils, paîcoq(u'il faut altt's célé 'b'eu le r'éveil
<le la nattre, les bontés dlu Ct'éateut', upat'ce <1tarsles sou tîrancis de<
l'hiver on savoute la douce pet'spectivoý <le revivr-e dl'ttuteux jours.Demnandez-le, aussi aux potes. Ont-ils assez chtanté l'avruil, qui t''tpeut-
être pas le tisi. ilhéa ptturtattt, niais avtil %vetît ici <lite pritntemups, c'est
chose convenue.

Auust Rlbîlné'4, dtit,; ses admtitabîles srtaeclît tout- à tttur bs
tluat L'e Sti-ttnS ; ncuipêcite pas que sit .S'c','éad, /'utt .iSoit la pl us
belle, lat plus émouvante. .1 e i1 n'r--tua pas au jouttd'ltui stir ce mr
ceau quai t e utîmtde une longue antalyse ; ttouts t'p tl'rît t- tt t' es
Séré'nadles d'Augusta I Folin/s.

Ainsqi débute lat 8cré'îude (le pali<snfl, paro.les tde II. Cepjttt, tmusiqute <le
Massenet. Quelle grâce, quel le fru'ieut dlants Ces t'uspet-it- scotuplets
qui n'exigent, pour t-tebien tendus, qu'un filt't <le voix et utte sitttp)licît,é
tmêlée d'enj ottent<'u t.

Ce-kt,iIlon s d";u,<e Ms ettt c' tte, aptticta lat tartttin <le
Cette 1t1élot lie, clairte, et. d'îtiti stylo si put, estu tt tdos p is jolis p assage-s

(le lat patrtition.
[Le I(ulepsJ- lu V/I!-il',iutitttl' ati 'citantt latttt'-tst tit(

tdes uutei lieut-t's pages <le Wagt te>, destilt tée ài pii àe touts et ttc - ttgg
tmes lecturice,; travaillet- sét'îeusemnni .

pointt <le mîédiocrté

9

't tici ilii t (11411 le I rit'a' 1 " itf tDil i/a.
cj'est le lontg sou pir do île i 'al tt qui, tlt:stti hiter etl
cere, se r'epr-end à rtespirtet' fui voyan t, elit itte les
ieutsN et les fruits de lat terre. Ce mtoîrceau est (t\s
con nu, très chtantté. 1l ebt diIst intgué, c'est cer-taitn. puis-
qu'il est 51 Sti it t tS<' J e lui reprovce pîttLut
Soli mnou i'eitent- utt peu len tt, q ni nwe Iela at pas vil

t'appotavec lit vi vaci té les imtîpressiotts tqui ttous ts
sentonts ài cet te épot que ltt'tie, de l'umt tné. A pt-s totutt,

e efst, peu t -tte une ailtire, (le t eiàpta unel(It tla tlîe t
langour'euse est auissi (le couleur locale el t's hteureux
jourts. O a i-uiez'-vous I ieni cependattt dl'enî ptécipiter le

tmouvemntIII t il nt'a pas et t' tCt'j t pour t' e cîlitt tenI

valse, ce (lu i le r-enttdrait cotmmn , voite ttént'gttes-
que. M'tais rtppelez-vous les (chlts îl'Alletna'ote et
dttes-nmoi s'il ttc vous seu i tle pas, cetin t ttt mtoi, q1uo lat
véi t alo aIllu t ritite est celle des couplet s de
(;oldlheli. Ils Conmottccttt, ainsi, je (tois

et plus loin

O siaisotu tlttruutte tlit L' ettt cu
OÙ ttout rit, totttt ellaute, tmt, -st jt'tttuî' t-f 1ttatt.

Ce n'est pas neuf, tuais c'est toujours joli.
La valse tic Wadtufl îtitutlée Amow 1"1 priel-

ilm,a un ani d'gà peitte, et, dIeja toits les titt'ltes.
ttîs s'en sent ettpartés. C'est tti gtros suctcès et Iliott
légitime.

Le 1'iii/emps J'(P nno tw tlionI t aftî u u
plus. Ses dleux strtophtes ,ont de I1lls I 1îrtiet, c'est
dit-c que lat poésie est <ligne dui lutusivelt. J1e cotnse'ille
le tent tde ré béntol1, c'est. autssi ce tti datts letqutel 1.
l"eau a, écrit sa transctription ftout. pii auîx Jolies N'a-

tioU d écrivlai t adl îirtaI tit t our~~ les cItafflteiurs,
et ce mttorceau fait tu/'-s bien Vaitoi lit voix.

utte touite teceto neuveauteI pourt piittoô, c'stl
Joy1e?1t- J>îil/."ups dle Reugnoi), professeur- at Cotnsert-

vatoîre. Ce capr-ice facile se r-ecommautnde surtout aux
*Jeunes pianistes ; il comrntd quatrte ttott ifs grattenx,

ais et <le beiaucoup d'q'tfiLet. ar pages eut1 14 <it> ue
Jeur>, trieoî t »$nr

Le I>i (ksdt .ai' est pltts tilicile et, detmantde
une certaine fot-ce et utie certaitne dose (la trtav'ail. ILa
titote <le clIt tt st' peut dants n tl cotagt îî t.uepi
fait aussi la tmain dtrioi te, il fanut l'ett tttet', lat
mnettrte oit valeur t ' lii dlonn ;tet acso iti ttv i bn t

imttpotrtatce. Le ttttreau est, cout tH. uttais tto sou lfn'

i N.l US'I'E RI:l'ÀRTI'lI >N

Une Pt 'nle ai pontdu titi uf d0 t1uattre l ivr'es t us lat il le (It'
St- N N N. et le Jtoutrnal <le Pl'cttI tit lu i at tonsa-é tti ettt i et. It ualtgt't t
de six lignes.

Le cotnseil de' cette vtéte~il le al augtuietîté lat t axe tit' uttne d ettie tic unt
peur- vott t utr, le tttôtîte joît ital a tbuli ié titn at'tîc'e dltot ex ct tîtttttts à' Ce
sujet,«

(..' qui ntous pronuvo, un t fois eti toue, que ti(ot te a~u vrte Ii l t tt i1 t -tst,

beaucou ) ptlus pt'ot igue <le ses aqtIt' uo q 4t v se's5 tita gS

BO NN E A 1l1Il
iîdèîî.-G eorge, et Albtert mt'ottt tous deux tv'tiuî l m'tt uuîaiîtgt' hier.

1Sohî.-1 'tu ttes as t-efuists tous dîeux.

ild/î'-t tîi Mais cointtent le sais-ttt ?
.S'phi.-(cstparce que je les ai vîts ttous deîtlX su éiie ao tt

chtaleutr que je ttc potuvais
tm'explitquer. MIais tu Vients
(Ic faire la Itiuodatts L'.\ LJI R ~ . R I StON
tttt tt esprit.ý

l/'îe/alki'. - ('e rt'es4t pa.s

collant' tu l'as fait Itier soit.
mjIsn.telo,. . - -*t-ce pl1us

Pli (le lat patri de ]l socité
(le ittc detîtiet <'îtvîî <Ile btail-

l o - I

'loto. t )tttut'tt, se fait-
ilt 1 t, e Its t l es Pt issot ts.

tt('v ntottiE'it ta Jitavat ut qu'il s
iaiettt appr ttis à tnagert-

--Tellez, illoi, qui voil-4 j'ili ýf4 , tilt jwil.
abarid'.1mý' par los

- 1 1.ý voum
-- Nieis, it-i lit- r,-vt-ltii- pli-ce y1t.
lm- les paptis pas.
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QUI CIIlS1'l PRENDl PIRE

(le bru it CL luis as-sez

NO CTIURNE

iha t lsOOI(,il ,tl ' Oilé,
11EIie h<E (fi ié Stq -( i *1<té

que.Ol<(l CHoI p '' ilil, cs l.
roul, elU( (0<,i<ilis ECEI( ,

1hi lui dirI' ql'PClE s

.L. laiei k ohu i u' <1 i,E' O i ,(

àl Ne <,~,/ t uc <so 1îs
U< sluc(Il s'î<''CcC

n .l'd ' t,f 71<'( Ui,
' 'î l' lisn «< î!/s ICCQ

Je 'Uif(Jl(' e «i

L<"i 11<(los, 501<.' le hb-1i lif

mî~'<<<lsai ple

Panus inx che Il.

l),t.11Ol, je ?Wsi.'a<

t,2;,, nio, 'n ,

"'Oil loi soupir (le
Qu«'il c"ie, jue/u
Pal.r i',rl; <al es
se<l). s (,r. lit

LE PERE NICOLAS
Il y avait deux longues heures (lue nous nmar-chions,

sous le soleil qui tonîlbait <lu ciel comme une pluie deI
selait- sur mîon corps et la soif, une soif ar-dente. nie d
j'avais cherché un ruisseau, dot l'eaui fraieIeo chante
une1 solim-e, commine il s'on trouve pourtant beaucoup
petite source qui <loi-t dans sa couche (le terre mou:
niches où nichient les saits caînpigiîards. Et je, nie (lé
desséchée et lat gorge bn-lantte.

-AlonIs. jusqu'à lat H eurtautdiè-o que voîus v-oyez I
compagnon ; le père Nicolas nous donnera du boit lai

Nous travet-sâmes un lar-go guéret dont les mottes
pas, eni poussèr-e rouge ; puis, ayant longéi umi chiamp
bîeces et de coquelicots,, nmous ar-rivânmes en un verger
r-obe bi-ingelée, dormiaient couchées à l'omîbre des poi
verger était la fer-me. Il n'y avait dans lat cour fermée
bâtimnts, aucun lêtre vivant, sinion lcs poules picolar
tout pi-ès (Io lat bergerie, baignait dans un lit immnom
avoir inîutilemecnt essayé d'ouvrir les portes fermées
comp~agnon nie (lit

II III
Voilà justement un bont petit coin bien et un siège qui sera propret et confortable

frais.. . une fois recouvert <le mion mouchoir..

-Sans doute lue le monde est aux chiamps !Pourtant il héla
-Père Nicolas !Hé !père Nicolas.

lits eiou ,iii Aucune voix ne répondit.
l'éant,; pariei -Hé !père Nicolas
iloi <5(lOrif. Ce second appel n'eut pour résultat que d'effaroucher les poules q1ui

le ux dïes a. s'gaillèrent en gloussant et en battant de l'aile.
U ((CX OSk.(U.r-Père Nicolas!
?,oqcat.e,.'rès désappointé, je pensais sérieusement à aller traire moi-même les

,ë 1,-i-ont vaches du verger, quand une tête de vieille femme, revêche, ridée et toute
froidrouge, apparut à lat porte entrebaillée, d'un grenier.

mlhierll p -Quen ? s'écria lat paysanne, c'est-y vous, monsieur Joseph ? -J'vous
meefilo,avospitrmsbo ûtotdsie Fatsecsselaopgn.

114dlfi. aionse ont rmsa e ù tout (t. Uiote (aies c ses eot la mcmpai.
ii<l~,i<ram.ele sle ront touteàait n bonet <le cotn, dontéplalmècht ltait
Solfle cieporé q'mneû dsu le frnt, nat isavatt é cunpatied als etreutpa le oul

i-olitilé.,sorftient décharnés, ravinés, des plis flottants de grosse toile que ratta-
oit rnî chait, aux hanches, un jupon court d'enfant à rayures noires et grises.

)-."s tic mai, Des sabots grossièrement taillés à même le tronc (l'un bouleau, servaient
l(fri(till( (e chaussures à ses pieds nus violets, et gercés comme un vieux morceau

CIwîts ù,s. (le cuir.
.La paysanne ferma lat porte du grenier, assujettit l'échelle par oùt l'on

descendait ; niais avant (le mettre le pied sur le premier barreau elle
dlemandla il mon compagnon:

-C'est-y vous qui avions hélé après le père Nicolaq, ieun homme?
dans les champs, -Oui, la mè('re, c'est moi.

fou ; la sueur ruis- -Qué qu'vous l'y v'lez, au père Nicolas
évorait. len v'ain, -I fait chaud, nous avions soif et nous voulions lui demander une
seus les feuilles, oit jatte de lait.
dans le pays, un,' -Espérez mné, monsieur .Joseph ; j'y vas à quand vous.

sseuise, pareille aux Elle descendit, le long de l'écheclle, lentement, en faisant claquer ses
~sospérais, la langue saos

-Le père Nicolas n'est donc pas là?1 interrogea mon compagnon.
à-as e dit mon -Faiiitesý excuses, répondit la vieille, il est là. Ah !pargué si !y est

b'. le pauv'bounhomme, pas prêt à démarrer, pour sù on l'a mis en bière à
crevaienit sous nos c'matin.
d'a~voine, étoilé (le Elle éta-it tout à fait descendue. Après s'être essuyé le front, où lat
où des vaches, à la sueur- coulait par larges gouttes, elle ajouft

muet-s. Au bout du -Oui, montsieur- Joseph, il est mûü, le petre Nicolas. 'ay est arrivé
par quatre pauvr-es hier dans la soirant.

ît sur- le fumier qui, Comme nous prenions une mine contristée:
le (le purin. Après -( ''a ne fait ren, ron on tout, (lit-elle, v'allez entrer vous rafraîchir un
et barricadéesý, mon brin, et vous mtià vout' aise, attendiment que j'vas cri ce qui vous faut.

Elle ouvrit la por-te de l'habitation, fermée à double tour.

QU U CIl 1N 1 PR ENl1) Pl le- ''h<ie)

l V
Als,îs ci,,'î',-lî ilsb grikiîmld t<ri e 'le. i-

(e5lliniit IC <
Tolo, (<Ils lit pîol,îilir ). -Si je j'ouai, lui ..- L'autre. bout se ti-sove do Lè ant

peti t tour ..mieîux. . .

dl'ai r là detlausi..
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-Entrez, messieurs, et n'volts gênez poitît. .. faites
comme chez vous... T'nez, le v'Ià, l'père Nicolas.

Sous les poutres enfumées, -tu fond (le la grande pièce
sombre, entre les aux lits drapés d'indienne, sur deux
chaises était posé n i cercueil de bois blanc, à dentti recou-
vert d'une nappe de toile écrute qu'ornaient seulement le
crucifix (le cuivre et le rameau (le buis bénit. Au pied du
cercueil, on avait apporté une petite table sur laqîuelle une
chandelle, en guise de cierge, achevait do se consumier tris-
temtent, et où s'étalait un pot de titre brune, Plein d'eau
bénite, avec un mince balai de genêts servant (l'aspergeoir.
Ayant fait le signe de la croix, nous jetâmes un peu (l'eau
sur la bière, et, sans rien dire, nous nous assînies dlevant
la grande table, en nous regardant ahuris.

La mère Nicolas ne tarda pas à rentrer. Elle apportait
avec précaution une vaste jatte de lait qu'elle <lépo.sa sur.
la table en disant:

-Vous pouvez ben en boire tout votit' saoul, allez ! Y ~
en a pas de pus bon et de pus frais.

Pendant qu'elle disposait les bols et qu'elle tirait (le la
huche la miche de pain bis, nion compagnon lui demanda: e M.nw

-Etait-il malade depuis longtemps, le père Nicolas? le miouchoir et
-Point on tout, monsieur Joseph, répondit la vieille.

Pour dire, d'pis quetlque temps, y nî'était pas vaillant, vail-
lant. Ça îe tracassait dlants les pomtons ; l'sang, à ce que
j'créiais. Deux coups, il était v'nu blanc, pis nîoir, pis il
était chun, quasiment mû.

-Vous n'avez donc pas été chiercher le médecin?
-Ben sûr non, mionsieur Joseph, qu'j'ons point eté l'cri, .----

l'médecin. Pour malade, y n'était point malade pour dire.
Ça ne l'emipêchait point d'aller à droite, à gauche, de ie
Partout avé les gars. Hlier, j'vas au nmarchié; quand je re-
viens, v'la-t-y pas flue l'père Nicolas était assis, la tète 7

cont' la table, les bras ballants et qu'y n' bougeait pas pas
qu'eune pierre. «" Moun homme "qu' j'y (lis. Reii. '"Père
Nicolas, inoun homme !"i qu' j'y dis cont' l'oreille, lien,
ren, ren eti tout. Alors, j' 1' bougé comme ça. MNais v'la-
t-y pas qu'y s' muet à branler, pis qu'y chute su l'plancher,
pis qu'y reste sans seulement mouiver une patte, et noir,
noir quasiment comme dit charbon. " Bon sens, qu'j'd(is,
l' père Nicolas qu'e';t mû ! " Et il était ivû. .. Mais vous
n'buvez point. .. Ne y' gênez pas. .. j'en ai cor-, allez... ~îewî.
Et pis j' faisons point le beurre en c'momenît.

-C'est un grand malheur, dis-je.
-Qué qu' vous v'lez ! répondit la paysannie. C'est l'boit D)ieu qui l'veut,

bon sûr.
-Vous n'avez donc personne pour le veiller? interrompit mon conipa-

g"non. Et vos enfants?1
> Oh ! y a pas âe danger (lui s'en aille, le pauv' bounhommine. Et pis les

gars sont aux champs, à rentrer les filins. Faut pas que la besogne clîûmo
pour ça. .. Ça n'1' ferait point r"venir dites, pisqu'il est mû

Nous avions fini de boire notre lait. Aprîès quelques remerciements
nous quittâmes la mère Nicolas, trouléls, nec sachant pas s'il fallait admirer
ou maudire cette insensibilité dut paysan dlaits la mort, la mort qui pour-
tant fait japper douloureusement les chiens dans le chenil vide, et qui miet
comme un sanglot et comme une plainte au chiant (les oiseaux, prt'.s des
nids dévastés. Oc-T.~vr MIhBE.xU.

L'ENFA ST'lE tI L

Tolo.-Ça vous a-t-il fait mal quand 1 lélène vous, a pris ?
Le fin.~.ene te comprends lpas.
i'olo.-Býien. .. 1 lélène disait, dimanche, qu'elle avait tendu l'hameçon

Niln longtemps avant que vous mordiez et que ça n'avait Pas été facile (le
vous tirer jusqu'à elle.

-- ----... ...

enii.-Vt<îlà le bonhelîur co mmme

4..'
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CIRIC >NST"lANCF' A'I'NUt' AN'L'l'ý

JJaî'c.-. esuis certaine 'ai vu deux 11011111ki.M de pil ic'' dans
votrie cuisine, c matin.

Jhiyt1.-'stvrimlalaue iiisilfatvos ii'que n'ur'i'est
qu'un< surnummér.aire qui est à se faire etnt-raîier dans le nter

Lt 'Y" I ' LIw a hrn' uen tio nne qu inze etiosel di llbrî 'mi es qu'omn
ne lait janiais dtolîii' iL manger auix enifants et, p leur e 'our les avoiri.

Le 7 >èrî. - Ilnti<vie petit ! L'est <uliI lt t< (lc s l' ii ïk soIit:g l
('Cii 1 m dun(yspepitiqule.

À IleUN 'l'ANCILANTS

Dw'.'ava na I *Je cosPresque avo ir nCIim'ie l it- dt'e 1rzaiol-
lîssemieiit <le cerveau.

JP'la -I ~tiecI érie ! C'est tout, de mi êm e la <'h< so la [)1ius spirituelle
queojt oit,, aieplmais entendue dire.

Ne hodn aîasnot re temikpi, quel quî'il soi et , I sal bliss i vrie.

. AIm !eor Il Au sc-'i

* .1 g
>~*.JIlcr'
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,* *,
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b prop-<~~1are.- I'êltZ, tant, que vous$ voudlrez, ilais ne touche-z pas à mies
volaills.

bi..Zi en, iî, mnonsieur.

LE PUITrS
Nous lits arbre-s d'horr-eur que le soir a oî%ru,

E o iUt este g;racile oit «Ifiille la hailicle.
am-i oe fille ./brie et belle qui NeC I)etihe
l'oju,îd',ei coup <l<d le 7nysiére dlt juils,

lkk' '<t le v-ide set(l des éle,-uels nitstt
Qui .',-mhle -Ne creus.,e, dans' la inuraill' ,Qq,îche
Comae d',,u seuil <le muort, (li hait( de chapue h,,u'hc
Le-s roiipaols diriis, hélas ! se xeul enlfuis

Alois lu serre sans peur-, a décidé la corde
ltwsuje, il a.f/?dlu que soit huste se torde

Poramenler à? soi le lourd 1.(Ise d'air-ain,.

.l( croudée, di prév'lit, w(r' la nql/ oir-e,
E~lle écoute winte,' (lait.s lc granâ ciel sereit&
Lat clrt,,it, (s <ivant' qlui demandent àt boire.

LA PIECE DE CENT SOUS
.1'sèepouri VOUS, lecteur's, que ne vous êt-es jamais occupt's atrs

de Bourse, et (lue vous vous contentez do placer vos rentes, -si vous en
atvez, ein bonnes valeurs bien sûres et bien tranquilles, pîroduisant moins
que certaines autres, mais procurant aussi moins d'tSniotions. Autrement,
vous pourriez iméditer l'aventure, dont s'entretiennent en ce momenît les
journaux, dle ce r-ichîissime grrand seigneur que de pcuain .mutheu*-
reuses vieninent <le réduire non pasià la misère, mais presque à la gêne.

Il est vrîai qlue, comme le fait très bien observer un de nos confrères,
tout est relatif i ce bas inonde. Lat gêne <le ce gr'andl seigneur constitu,-
rait encore une fort honnîête aisance pour beaucoup de gens do ma con-
naissiance. Ont raconte (lue, sous l'Empire, le <lue de (.t-aiiioiit-Caderousse
avait été, lui aussi, victimei (le pertes considérables. Graiiîont-Caderousse
était, comnme oii sait, un (les plus endiablés viveurs <le cette époque de
plaisirs et de fê-tes. Oit jetait alors, bien plus qu'au jourd'hui, l'ai'gent par'
les fenî'res, et Cadeicusse, éltait <le ceux qui tenaiemit toujours leur
fenê;treo ouverte.

Un iîatin, il reintra chez liii après uîme nuit des plus orageuses passée
au bacara. Il avait pis,, cojmmie on dit d.ans l'argot des joueurs, la grande
culotte. Il île s'ag(,issait <le rien moins que de trois ou quîatr-e cenît mille
francs laissés autour <lu tapis vert. Caderousse n'était pas un homme
facile à émîouvoir, filais cette fois, cependant, la saignée était un peu forte
et. le viveur, cei se couchant, se demtandait àt qui il pourrait bien faire
quelque gros emîprunît.

1l n'y avait pas deoux heures qu'il était endor'mui q1u'un coup de sonnette
le réveilla brusquemient. C'étauit le coup <le soiîiecte d'un créancier' ou
d'eun solliciteur. Et, un elfet, au b'out d'un mioment, Caderousse entendhit
un briuit (Ie voix dans l'antichambre. Lo visiteur voulait entrer, le valet
dle chiamibre s'y opposalit. Le (lue, puavilaaxsîiaondomestique.

-Qu'es4t-ce que c'est, Jeani de,î<amda-t-iI.
-C'est un individu qui dit qu'il a absolument besoin <le parler à mon-

sieur le dlue..
---Uit fourntisseur, sans doute?
-Nonî. Il pirétend mêmto être un ami (le mnoîsieur' le lue ...

-E lse nîommeî ?
-AbrGlatigîîy.

-( atigny s'écria t'a<erousse. Il t<)tlhe mlal, <tais faites-le entrer
tout <le mite.

Et le bon GLatigny entra dans la chanmbre <lu due, tout étonîné <le
trouver son anti enîcore' couché à dix heures du mîatini. Alltert (flatigny,
c'était, si vous vous eii souvenez, ce, poète chîarmnit, aux allures de
bohmte, qui faisait (le jolis veis, et n'avait pas tous le., jouis de quoi

ECIIAPPP lîI,,F.IýE

If
.l,.-C'étit îict helde Vakettr de t,'e les patlvîcs volailles, mais itîelle chance

tou t 'le iiéntu qjue l'étang se so it trouvé à lit main,.

mlang"er. Il avait été camarade de collège do Graniont-Caderousse ; ils
avaient même été très liés sur les bancs (le l'école, et, depuis lors, S'étaient
plusieurs fois renconitré.s sur les boulevards ou (tans de vagues caboulots
nocturnes (lue Caderousse, aimait à frl(quenter. Chaque fois, le duc, avec
beaucoup do cordialité et dle bonne grâce, avait offert ses ser-vices au
bohièmo:

-M~ais pîourquoi ne te voit-on pas, voyonsI.Il faut venir me voir.
-Mais oui, nmais oui, faisait évasivement Cflatigny. . Je viendrai un

ide ces jours ...
-Tu aurais bien tort de te g,êner avec moi. .. Nous sommes (le vieux

antis, <tue diable ! eà dIo vieux amis doivent mettre le coeur et la bourse on
commun. .

Mais (Uatigmy était lier, et jamais il n'avait voulu recourir à son ami.
Ce mnatin-là, pourtant, il s'était~ décidé. Les temps étaient particulièýre-
ment durs et le pauvre bohème avait le ventre creux. En l'apercevant,
Caderousse leva les bras au ciel, dans un geste (le sincère désolation

-Ah ! mon pauvre vieux, quelle guigne, quelle guigne noire!.
-- Qu'est-ce qu'il y a donc d...<emanda Glatigny.
-1l y a que j'ai pris cette nuit la) plus forte culotte dle nia vie!. Je

suis rentré comtplètemnent àï sec, et juste il faut qur ce soit ce matin que
tu aies besoin de moi !...

Et firamiont-Caderousse, qui était, au fond, un très brave gaLrçon,
arpentait la chiambr-e d'un air navré.

-Maudite guigne !..-faisait-il. .. Sacrée culotte
Glatigny le consolait de soit micix.
-Que veux-tu, lui lisait-il, ce sera pour une autre fois... J0 reviendrai

un autre jour. ..

Et il allait se retirer, quand Caderousse songea à lui adresser une ques-
tion précise.

-Mais, voyons, lui dit-il, qu'est-ce qu'il t'aurait fallu?
Et ltintrès embarrassé, de répondre mélancoliquement, comme

un homme qui av-ait fait un beau rêve:
-A. quoi bon, puisque tu ne peux pas, puisque tu os gêné toi-nmêmie?
-Maix, enfin, dis toujour-s. ..
-Eh bien, j'étais venu t'empr-unter cent sous 1.
Caderousse fut pr-is d'un véritable fou rire. Mais il ne savait pas au

juste s'il riait ou b'il pleurait, tellement la situation était à la fois comique
et attend ris.sante. Il y avait quelques heures à peine, le viveur se consi-
dérait commue ruiné parce qu'il n'avait plus devant lui que quelques billets
de mille à dissiper. Et voici <lue, maintenant, malgré sa guigne et mialgré
sa culotte, il se trouvait encore fabuleusement ricee on présence de cet
atioi pour (lui cent sous étaient une somme, et <lui, sanis s'en douter, lui
faisait apprécier ainsi la véritable valeur <le l'ret B.. . A R E.

M EMENT>
L'acheicur ('rc)-'enz!regardez le chapeau qlue vous m'avez

venidu un dollar avant-hier. L'ondée <le ce mtatin l'a entièrement amiolli
et déformé.

Bitiriheirn.-l>our-quoi aussi n'avoir pas écouté mon ais, quandl je vous
conseillai,, d'achleter en omême temips un (le ces magnitiques parapluies à
65~ ets. Une autre fois vous m'écouterez.

Presque tout- s les femmnes croient qu'elles seraient jolies si seulement
elles avaient la toilette, rêvtCe.

DEFINITION
311,1' Ximlete.-Etit in, qu'entend-on par Il mauvaises manières " 1
ilne Viu'ju-C'es lu continuer à faire ce que les autres ne font 'plus,

ou taire ce q1u'ils ne font pas encore.

1 iMIA11i>i: BELLE - (SiiF ci fiia)
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(Suite)

Mais, bientlôt, Fa pensée reprenait un autre cours.
Le trésor brillait devant ses yeux à demi fermés.
Il avait des tressaillemecnts dejoie profonde et farouche en se

représentant les sommes énormes qu'il emportait.
Puis, parfoi-- aussi, l'image de John Robby lui revenait.
Mais il la chassRait d'un haussement d'épaules.
John Robby!
K't-ce que cela comptait! Est-ce que le misérable cabaretier méri-

tait seulement un regret, une fugitive lueur de remords!
Allons donc ! Robby était bien où il était, c'est-à-dire cbcz Satan!
Et secouant la tête,, Bolton revenait à son chcr trésor,
Puis, il interrogeait encore l'enfant:
- Es-tu bien, Perey ?
-Ouimon père 1 répondait l'enfant de sa voix lente.
-Tu n'as pas froid ? Voici la nuit qui tomabo.
-- Non, je me sens bien, je n'ai besoin de rien.
-A quoi penses-tu, mon enfant ?
Percy réfléchit. Un travail se fit dans sa tête enfantinc, et ure-

riant enfin une décision :
-Mon rère, demanda-t-il, il y a sans doute beaucoup d'enfants

à Londres ?
- Oui, mon fils 1 C'est une grande ville,
-- Et, ieprit alors le fils de Bolton, aurai-jï3 le droit de les coni-

mander, comme je commandais cux de la ferme ? Pourrai-je les
battre s'ils ne m'obéissent pas ?

Stewart Bolton, embarrassé par ces singulières questions, garda
le silence.

-Vous ne me répondez pas, mon père Je lo devine : c'est que
je) n'aurai pas le droit de commander et de battre les autres ertfa.nÏks
de Londre.,. Mais au moirn je voudrais savoir...

-Quoi, mon enfant ? Parle z-ans crainte.
'-Eh bien... Serai-je le plus9 riche?
BcAt',on se3 redressa.
Il eut un reguýird d'admiration pour son filsý.
Et ce fut avec orgueil quil répondit:
-- Oui, Percy ! Tv. seras le plus riche
Et. en lui-même, le siniAtre persoanage ajouta
-Riche ! Je suis riche ! Eb morn fi!s Porcy pourra au jour lut-

ter d'opulence avec les fils de noblosse ! Wche ? Ah Icertes plus.
riche que no le 2er-iit l'héritier de Mi'lrose et (les d'Aveneol, ridalc
avaib encore un fils! Que vais-je pnser là! IL n'y a plus de Julien!
plus de Walter insolent et odie3ux ! plus de mai8on d'Avensl! plus
de ch)ât-ran de Molrose) 1 J'ai tout) détruit ! Eb j'emporte aV(c Moi
tout ce qui restait de cette puiisante et opulente maison : le tré3or
de la Da~me Blanche

XLII - iLA nLoUi'Ei-.eossi-

Pi).rsv< fnu chevalier d'Avenel q:.ie nous avo.-vi laissé à Lor.-
dri,, s'éloignaut de la place où il avait eu cette iitevision

L'échafaud dressé pour lui
Le bourreau qui l'attendait
Il prit des ruellics détournées, inzcrrogeant des gens qui se ren-

daient du côté de la To!ir de Loudres pour voir l'exécution,
Oax lui indiquait le chemin pour sortir de Lindres et gagner la

routo d'Ecoii. Mcis, à son tour, on' l'interrogoait:
-Et-ce que l'échitfaud était prêt pour l'Ero>isaiFi ? fi'. bouirriDau

éta*,i! arrivé ?
Walter répondait eà bouriiant".

11) commencé dang la numéro du 1.. mvril 1900.

Nul ne se fût douté qu'il était cet Ecossais; dont tout Londres at-
tendait la mort comme uin sipetacle joyctux.

Enfin, il franchit les portes do la illt trouva bientôt en rase
caimpagne(. et lança soli eeval ait galop.

Il conserva toute la journée cette allure désordonnée.
Sur le soir. il s'arrêta trois heures pour laisser rtpoier con chle-

val puis il rtpartit dans la nuit.
Il ne voulait pas s'arrêter.
Et ce qui le poussait ninsi en avant, ce n'était certes pasq la ter-

reur de l'cffeoyable danger qu'il laissait derrièro lui.
Londres était loin, maintenant.
Il courait nu bonheur, à l'amour
Pourtant, ses premiers moments d'ivresse lui furent donnés sur-

tout par la delicieuse sensation du mouvement, de cette course au
soleil, puis dans la nuit fraîche, sou8 le souiriro (les étoiles,

Libre ! libre!
Il faut s'être promené pendant do longues ct mornes heures dans

une3 cellule ou dans un cachet, avoir appuyvé -on front anx~barreaux:
d'une fanêtre grillée et essayé d'aspirer un pou 'lu l'ai dehors,
avoir senti peser suir soi l'humidité dus. lourdes,- miurailles;, s'être
cogné la nuit dans quelques pieds carrés aux aspérités4 dont se hiéris-
sent des mure, avoir entendu une sicrrure grincer à dos- heures régu-
li'ers.. oui, il faut avoir souffert ce que sou ÉlIe un prisonnier pour
comprendre ce qu'il y a d'enivrant dans cette senstion de courir,
d'avoir un bon cheval, et de se lancor téêbe baisýsée sur le chemin de
la libsrté.

Libre!._ libre!1..
Puis cela se0 calma peu à peu en lui.
Eh il songea à tout ce que contenait la liberté.
La liberté! C'était Marie, sa tendre et dlouce Marie adorée
C'était son Julien,. ioon petit Julien;t dont il lui somh!ait dléjà sentir

li baisers avec la tiédeur do ses bras autour <le 4on conu
Gétait son bon, Christie de Clititlkiil à là lète do ýzc4 hommes

d'armecs.
C'était son manoir solide (l'où il pourrait défi-er les Anglais.
C étaient t es vassaux et p)aysaens accouru. polir le sitluour!
C'était la vie, le bonheur!
Voilà ce qu'il y avait dans cette liberté qnséredu'un miracle

venait de lui rendre.
Et il avait deis siursauts de joÎe violente, avec, parfois, un rapide

frisson d'horreur à la pensée dé, ce qu'il laissait derrièro lui.
Il se représentait Marie, la timide Marie, son amour, son adora-

tion... I! fa voyait triste d'une infinie trisgtes, ces beaux yeux
neyés do larmes.

Avec quelle ardeur il se jetterait à ses picds et lui demanderait
pardon de l'avoir soupçonnée!

Ohi ! cette scène horrible là-bas, dana lo châte-ei
Ces accutions inseonsées qu'il avait jportVes contro son ange!1
CUItte enfant tronvéd, lit. .. comme urio vivarâte révélation d'un

crime auquel il avait cru hélas !
Quelles paroles pourrait-il trouvier :d.so ((>ca.- et assez ardentes

pour faire oublier cette nuit atroco à Mlario ?
-Oh ! criait -il, échevelé, jeô t'aimerai t'mnt ! io t';ulororai tant et

tant qu'il faudra, bien flue tu oublies !.. . Phis deâoîon ! plus de
analheur !. .. Marie, Maria !. .. C'es't la m(ie qpli vient il t')i I.C'est
lo bonheur d'aimer et d'être idlolâtrée to&ý tat vie)

Urje iammense "ratitude lui Venait n c(ea:r pour Ce noble et gêné-
roux inconnu, pour cetb ai-Éi, ce lordl 1%1rcy qlui l"Ltvit sauiv6

Pourquoi ?
Et comment pourrait-il luii témtoignear sa rcucon-vis anca ?
Il le saurait plus taird
A cette heure, il na p2ûiait et ns) voulait lY':rizar qu'à !ces deux

amours: Marie et Julien
Et, avec une joie débordante, il semblait rcemercier la nature

enitière.
Li.s arbres de la routo étaient 8e3 ami i. Leïï ntagei3 ii couraient

au ciel devenf.ienlt ses msaes
Il envoyait un s3alut -chale)ureux aux geýn3 qu'il rencontrait.
Ce fut !ainsi que,, en pleine nuit, à son secoiid jour (le voyage', il se

croisa avec une carriolo qui 'ta rangdo pour iais-er ptviber ce
cavalier cmuporté comme un fitnVôte.

A ce cri, l'homme (le la cirriuoç avaib rûteiiso cheval el. s'était
arrêté net.

Ct't voi- 1 inurmura-t-il ave ne frisson. 0si dirait . . ý Mais noni
Je nie troixpe!

Et Stcwart Bolton pensif, secoua lat tête. Il ,io retov.rva pour voir
le cavÀli,«. qui, par unt. étran!ge ironie (lu sort;, 1 ti avkii- jeté ce mot:
-ionu vous groI". Mîais il n,) lo vit plwi, \V.';,Pr avait disparu
vers le Nord, vcr.s FKtcoiie viai- liS terro i',,'uxur.
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LE SAMIEDI

-Il n'a plus rien à craindre, maintenant, murmura-t-il. A'lons
rendre compte de ma mission au noble lord.

Une heure plus tard, il était introduit auprès du lord-chief.
-Eh bien 1 Wilkie, demanda anxieusement le vieillard, m'appor-

tes -tu de bonnes nouvelles î
-Votre 1Ionneur sera satif -site : le pr i ionnier est libre ! Il court

maintenant, hors de Londres, avec un bon cheval dans les jambes.
-Dieu soit loué 1 Et remercié sois-tu, mon bon Wilkie ! C'est une

joie profonde pour moi que la cAuse de la justice ait été ainsi servie.
Mais comment t'y es-tu pris ?

Le gardien raconta alors avec simp! icité 'é vasion du chevalier.
Le vieillard lui serra les mains et le remercia avec effusion.
-Ce sera mon dernier acte de lord-chi.f de la haute justice!

murmura-t-il. Passé-Je être seul à en supporter les conséquences I
Et il exigea que Wi kie se retirât aussitôt.
Le brave serviteur voulait rester, partoger les dangers de son

maître, si la vérité était connue, si on apprenait que i'évasion de
Walter était l'ouvre du lor d chie f.

-Ta présence nous compromettrait tous deux, sans m'être utile!
lui dit lord Mercy pour le convaiccre. Pars. Q iitte L-îndres sans
perdre un instant -Emmène tes enfants et ta femme ! Je souhaite
du fond de mon co.ir que tu trouves loin d'ici le bonheur qui t'est
dû, pour ta généreuse conduite.

-Votre Honneur me récompense au delà de ce que je mérite
Le lord garda un instant le silence, et devenu pensif, il mur-

mura :
-Tant de simple bonté, de vraie noblesse chez un gardien de

prison 1 Et tant de méchanceté chez les grands, chtz les souverains
eux-mêmes !

Il reprit à haute voix
-Wi kie, si je vis, ii la fortune m'est favorable, j'espèce que,

ecus peu de temps, je pourrai te rappeler à Londres Quoi qu'il
arrive, sois ki- de mon affection et de ma gratitude.

-Oh! milord c'est moi qui vous remercie de ·tout mon coeur de
m'avoir donné enfin l'occasion, si longtemps e<pérée, de vous prou-
ver ma reconnaissance et mon dévouement-

- As-tu au moins tout ce qu'il faut pour assurer ta fuite ? Ce
que je t'ai remis te semble-t-il su ffi -ant ?

- Au delà de ce qu'il f xllait ! Votre Honneur a largement pour-
vu à tous nos besoins, pour ma famille et moi.

- Pars donc et que Dieu te conduise.
- Dieu garde Votre Honneur ! répondit le brave serviteur en

s'inclinant prc fondément devant le vieillard.
Et les larmes aux yeux, il dit un dernier adieu à lord Mercy.
Le chef de la hathe justice anglaise, demeuré seul, fit quelques

pas dans le vaste cabinet de travail où il se trouvait.
Il était oppressé comme par l'approche d'un malheur.
- Q i'ai-ja donc ? murmura-t-il. Je viens d'accomp'ir un acte

juste. Ma conscience m'approuve. Et pou -tant, je me sens tout
troublé l

Il appuya sou front aux vitraux de la haute fenêtre par où en-
trait un jour blafard, ce petit jour brumeux des matinées an-
glaises.

Tout à coup, il tressaillit violemment.
Quelqu'un venait d'entrer dans la somptueuse pièce, sans se f&ire

annoncer. L3 vieillard se retourna en fcocç int le sourcil.
Il pâlit légèrement en reconnaissant le duc de Somerset.
- Ah ! fit-il d'un ton amer, c'est vous, milord duc ! Vous entr z

chez moi comme dans une prison Je vous félicite : vous remplissez
exactement votre métier de g, ô ier i
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Le duc de Somerset s'était arrêté près de la porto. Les paroles
du noble vieillard le cinglèrent comme un outrage. Ce fut à son
tour de pâlir.

Mais il se remit vite et répliqua d'une voix âpre:
-L'obéissance aux ordres souverains est le premier devoir d'un

gentilhomme anglais. Milord, vous semblez trop oublier que la reine
est sacrée... et que c'est par sa volonté que je suis ici! Quant à
mon métier de gt ô!ier, comme il vous plati de m'insulter de ce nom
je le remplis de mon mieux ! Il serait à souhaiter que tous lei
geôliers de Londres eussent fait leur besogne, loyalement, comme
moi 1

-Que voulez-vous dire ?
-Que votre charge de lord-chief vous donnait le commandemeni

des prisons du royaume en général, et do la Tour de Londres en
particulier, milord !

-Eh bien !... Parlez clairement!
-Eh bien! 1'Ecossais a fui! Walter d'Avenel s'est évadé !
-Que Dieu le guide jusqu'aux terres de la liberté! fit solen-

nellement le vieillard. Le chevalier était innocent.
Somerset fit quelque; pas vers lord Mercy.
-Milord, dit il, j'ai ordre de vous conduire à l'instant auprès de

Sa M.ijssté la reine. Veuillkz me suivre.
-Je rends grâc s à la reine de l'audience qu'elle veut bien m'ac-

corder! Je suis prêt à me rendre auprès d'elle.
-Je dois ajouter que Mme Elisabeth a l'intention de vous inter-

roger au sujet de la faite extraordinaire du traître que vous seul
jugiez innocent.

-Je répondrai selon ma consciecea à la reine I Quant à vous,
milord, épargnz-vous le souci de me questionner. Vous n'êtes pas
de ceux à qui on puisse donner de loyales explications I

Le duc se mordit les lèvres et blêmit de fareur.
-Marchons ! grinça t-il.
-Je vous précède, milord ! fit froidement le vieillard.
Es il s'avança de ce pas majestueux qui lui était propre. Davant

la porte du palais, une voiture attendait Le lord-chief s'y installa
à la place d hinneur et, frémissant de rage, le soudard dut se placer
sur le devant, comme un subalterne.

Un quart d h 3ure plus tard, l'huissier des salles d'audience de la
rtine ElisLbth annonçait à pleine voix :

-San H>nneur le lord-chief de la H 6ute JusticL.
La reine, assise sur un fauteuil doré, attendait, entourée de gen.

tilhommes de sa cour, Netus des bplendid3s costumes qu'exigeaient
l'étiquette et la mode.

S>merset vint prendre place près d'elle.
Lord H.:,rcy traversa la longue salle d'un pas lent et tranquille, le

regard asturé, sous les yeux des assistants dont la plupart, au cou-
rant de sa disgr âce, le plaignaient en secret, mais girdaient un
visage impassible.

It s'inclina, avec ce mélange de rcespct et de dignité qui n'appar-
nait qu'à lui, devant la reine qui, les lèvres blanches de colère, avait
peine à maîtriser les sentiments qui l'agitaieLt.

-Son Honneur le duc de Somerset a bien voulu me commu-
niquer le désir de S Majneté, dit il. Me voici tout aux ordres de la
Rtine !

-Mes ordres! répliqua amèrement Elisabeth. Je crois bien,
milord, qu'ils ne vous donnent guère de souci ! Vous ne les recevez
que pour les enfreindre 1

-Je suis au service de la Justice... et de la Reine !
-Vous faites passer avant moi ce que vous appelez la justice!

s'écria la reine, incapable de se contraindre plus longtemps. Appre-
nez, milord, qu'il n'y a en Angleterre qu'une justice: celle de mon
bon plaisir! Et je déclare traître et reb .lle quiconque aurait d'au-
tres pensées !

- Que Votre Majesté fouille donc la conscience de ses sujets !
Elisabeth jeta autour d'elle un regard étincelant.
Les fronts des courtisans se baissèrent, tout pâles.
-Milords ! fit violemment la reine, quelle est la peine que nos

lois infligent aux traîtbres et rebelles ? Répondez I
Les courtisans se regardèrent, tremblants. Nul n'osa parler.
-Duc, répondez à ma question ! reprit la reine avec cet impla-

cable entêtement qu'elle mettait à se jouer à l'aise dans sa cruauté.
Someret, directement pris à partie, j eta un coup d'oil i fftré sur

le père d'Eilen Mercy - de sa femme !- et balbutia:
-Je pense... que lord Mercy... en sa qualité de grand-maître

de la justica... est qualifié mieux que quiconque... pour répondre
à Sa Majesté.. ..

Le lord-chief out un dédaigneux sourire.
-Les gentilhommes de Sa Majesté ignorent les textes ! fit-il

avec une belle sérénité. C'est moi qui parlerai pour eux.
-Rpondez donc ! gronda Elisabeth, farouche. Quelle est cette

peine ?
-La mort! dit tranquillement le vieillard.
-C'est votre arrêt que vous venez de prononcer! gronda la reine

sanglante.
Un murmure d'épouvante parcourut les rangs des gentilbommes.
Et la reine,, d'une voix haletante, continua:
-Milord, vous aviez la garde suprême de l'Ecossais Walter

d'Avenel... Cet homme s'est évadé. Quand les gardes sont venus
le chercher dans sa cellule, ils n'ont trouvé que l'un de ses gardiens
baillonné, ligotté. Qu'ave z -vous à dire?

b -Simplement ceci: que, depuis hier, je ne suis plus lord-chief.
Votre Majesté le sait mieux que moi !

-Vous n'en êtes pas moins responsable ! - cria Etisabeth, ou
plutôb, sous êtes directement coupable de cette évasion! Le gar-
dien, interrogé, a répondu que l'Ecossais avait fui grâce à un certain
Wi kie. Connaissez vous ce Wdlkie ? Oui, vous le connaissez, puis-

b qu'on l'a vu sortir de chez-vous... ce matin m:ne ! Q l'y venait-il
i faire ? C'est ce que nous saurons dès que ce misérable sera arrêté I

En attendant, répondez, et voyons de quels mensonges....
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Le vieillard se redressa de toute sa hauteur.
-Madame, dit.il, jamais le mensonge n'a souillé les lèvres du

lord-chief... même pas le mensonge des flatteries faciles. Votre
Majesté désire savoir si j'ai moi-même médité, préparé la faite du
malheureux chevalier détenu contre tout droit et toute justice ?
Oui, madame, c'est moi!

-Vous l'avouez !
-Je le proclame ! Dans ma longue carrière, il a pu m'arriver de

commettre des erreurs. Hélas ! l'humanité n'est pas infaillibe. Mais
jamais, je le jure devant Dieu en présence de qui je suis prêt à pa-
raître sans crainte, non, jamais, je n'ai pi êté sciemment les mains à
une cruauté, à une injustice. Le chevalier d'Avenel était innocent.
Il succombait sous le poids de huines particulières qui n'ont rien de
commun avec le gouvernement du royaume.

-Quelles sont ces haines? demanda Elisabeth surprise.
Le duc de Somerset devint livide.
Il crut que son heure dernière était arrivée.
Et déjà, il jetait les yeux derrière lui, vers une por te dérobée par

laquelle il s'appreta à fuir d'un bond si lord lercy l'accusait.
Mais le noble et généreux vieillard répondit en s'inclinant:
-Ce secret n'est pas le mien, madame.
SomersAt re pire, tandis que la reine laissait échapper un geste

do menaçinte impatience.
-J'ai donc prévenu Votre Majesté de l'iniquité qui allait être

commise. C'était mon devoir, parce que je considérais l'exécution
du chevalier comme un véritable assassinat!

-Un assassinat ! grinça Elisabeth.
-Qael nom voulez-vous donner à un meurtre de cette nature,

même s'il est entouré d'un appareil juridique, ê ne si c'est le
bourreau-juré qui tient l'arme homicide ?

-Et vous, quel nom donnez-vous à l'incroyable impudence de
votre révolta ?

-Honneur!... Devoir I... Justice!
-Rébellion sacrilège ! Milord, c'est vous qui remplacez le trt-ître

en fuite !
-Sait, s'il vous faut une tête, prenez la mienne!
La reine se leva, Elle tremblait de fureur.
Les courtisans, glacés, muets, pétrifiés, n'osaient lever les yeux.
-- C'en est assez! gronda Elisabath. G trdes !
Quatre hallebardiers s'avancèrent et s'arrêtèrent à quelques pas

du trône de la reine, dans une attitude de statues.
-Saisissez lord Mercy et emmenez-lo à la Tjur de Londres!
-Qui Dieu sauve la reine! God save de Queen ! dit à haute

voix lord Mercy.
Et, ferme, la tête haute, il s'éloigna, entouré de gardes,
Elisabeth se tourna vers le duc de Somerset:
-Duc, fit-elle,je vous nomme lord-chief de la justice anglaise!

Veillez à ce que le procès du rebelle eoit instruit rapidement.
Le soudard s'inclina jusqu'à terre en bégayant un confus remer-

ciement.
Et pas une seconde, il ne songea que sa qualité nouvelle allait

l'obliger à signer l'arrêt de mort du :ère de ea femme!

rer en se demandant avec angoisse si elle pourrait jamais couvrir de
baisers, elle aussi, l'enfant chérie, le pauvre petit disparu, son Julien
adoré!

Lorsqu'Ellen Mercy qui, dans son charmant ég( ï ime, avait d'abord
tout oub ié pour no voir que sa fille eut calmé sa première joie, elle
se retourna vers lady d'Avenel, et, lui tendant le ravissant bébé:

-Oh ! pardonnez-moi, chère! Ma fille me faisait oublier ma Eceur !
-Ne suis-je pas mère comme vous ? murmura Marie.
Elles s'enlacèrent. Et réunies, Margueribe entre elles deux, elles

formèrent un groupe ravissant de grâce et de beauté.
Puip, l'enfant fut déposé dans son bercaau.
Elle entraîaa Marie au drhors. Dans ses yeux, elle lisait la

question terrible que l'infortunée n'osait formuler.
-J'ai longuement parlé du chevalier de mon père, dit-elle.
Marie poussa une faible exclamation et pressa nerveusement les

mains de eon amie sur le visage de laquelle se lisait une douce joie.
-Mon père m'a juré de le sauver! acheva Ellen.
-Seigneur ! Sarait-ce possible! balbutia lady d'Avenel. Cette

immense félicité me serait réservée d'apprendre que mon Walter
ne mourra pas !

-Espérez! reprit E len avce ardeur. Qiant à moi, j'ai plus que
de l'espoir! J'ai une conviction profonde, absolue ! Jamais le lord-
chief n'a donné en vain sa parole. Espérez, vous dis-je, mon amie,
ma sœur !

-Oh ! que bénie soyez -vous pour la joie que vous th'apportez !
Et Marie presea do questions fiévreuses la mère de Marguerite.
Ellen raconta son séjour à Londres dans les moindres détails.

Elle répéta cent fois les paroles de lord Mercy, et dit en terminant·
-Je suis sare que mon pauvre père sauvera le noble Walter?

Qui sait même si ce n'est pas faib à l'heure qu'il est ? Lord Mercy
est tout-puissant Et puis, il m'a promie, juré! J'ai plus de foi en
son serment que je n'en aurais dans une royale parole. Qaoi qu'il
advienne, le chevalier vivra! Vous le reverrez I Tout me le crie.
Vous reverrez aussi votre cher Julien,

-Christie de Clinthill est parti à la recherche de mon pauvre
enfant, dit-elie en essuyant ses larmes. Qie Dieu ait pitié de moi!
J'attends d'heure en heure que mon brave capitaine d'armes m'ap-
porte une nouvelle, un indice, aussi faible soit-il 1 Et alors, je bra-
verai tout pour le retrouver ! iHélas ! Depuis qu'il a disparu je ne
vis plus ! Il me semble que ma tête est vide et que mon âme s'en est
allée.

-Courage ! Le malheur no peut s'acharner ainsi contre vous Ce
serait croire à l'injustice du ciel ! Vous ne méritez qu'amour et féli-
cité !

Marie secoua douloureusement la tête.
A ce moment, sur la route, au loin, s'éleva un nuoge de poussière.
Les deux femmes, prises d'un même pressentiment, regardèrent

ce nuage qui s'approchait rapidement. Bientôt, elles purent voir un
cavalier qui accourait au galop.

- Christie de Clinthill ! murmura Marie défaillante.

XILV.-

On a vu qu'Ellen, sous la conduite de Ketty la meunière, avait
entrepris de se rendre dans la montagne auprès de son amie lady
d'Avenel, chez Tibbie, la bonne vieille nourrice de Marie.

Elle fit la longue et pénible route, partagée entre la douleur que
lui avait causée la vue de Melrose incendiée et la joie de bientôb
revoir sa fille. Et tout disparaissait dans ce bonheur intime et pro-
fond que comprendront les mères: R3voir ma fille!

L'ignominie même de l'homme qu'elle avait follement aimé s'ef-
façait à mesure qu'elle s'éloignait du théâtre de ses derniers exploits.

Somerset avait saccagé Melrose: il avait failli tuer son enfant.
Mais Marguerite était sauvée ! C'était là un de ces miracles qui
exaltent le bonheur d'une mère et lui font oublier les pires adver-
sités.

Enfin, on arriva au hameau lointain juché sur le il inc de la mon-
tagne.

Un berger indiqua la pauvre demeure de Tibbie.
Ellen y courut, et, sautant à terre, entra précipitamment dans la

cabane.
Et elle eut un long cri d'amour et d- joie en apercavaut du pre-

mier coup d'œil l'adorable bébé dans les bras de lady d'Avenel.
Elle saisit sa fille, la contempla, ravie, la couvrit de baisers et de

larmes bégaya ces mille exquises paroles de tandresse qui jaillissent
des coers maternels. Marie la regardait avec un triste sourire.

La malheureuse songeait à son fils !
Et, heureuse du bonheur d'Ellen, elle pouvait s'empêcher de pleu-

Le capitaine Christie avait quitté John Rubby, la mort dans
l'âme. Le pauvre géant était comme assommé par ce coup imprévu,
par les effroyables révélations du cabaretier.

Il se retraçait la ecène atroe qui avait dû se passer, et se tortu-
rait l'imagination. Il lui semblait entendre le cri d'angoisse et d'ago-
nie de son "petit"... son Julien.

Ah 1 il en était sûr! Au moment suprême où il avait roulé dans
le gouffre, Julien l'avait appelé!

Et à cette pensée, Christie, secoué dû sanglots, les yeux aveuglés
de larmes, enfonçait ses éperons dans les (lncs de son cheval, se
lançait dans une course éperdue, avec de rauques rugissements.

Pas un instant la pensée ne lui vint que le misérable Robby avait
pu mentir. Les circonstances étaient exactes. Le lieu et l'heure, tout
s'accordait pour lui faire croire que cette brute avait proféré une
hideuse vérité!

-Atteint au cœur, Chritie sentit que sa vie était désormais vide
de sens ! A dieu les longues chevauchées à la tête de ses hommes
d'armes! Adieu le cher projet de relever les ruines de MeIrose!
Tout s'en allait, tout mourait avec Julien!

Mais il lui restait une double mission à remplir.
D'abord, porter l'épouvantable nouvelle à sa châtelaine.
Enuite, punir le traitre, tuer do ses mains Stewart Bolton, l'as-

sassin! Oh! quand il devrait y passer des années, le meurtrier fût-
il réfugié au delà des mers, aux confins de l'univers, Christie le
retrouverait ! Et le châtiment serait tel que la légende en transmet-
trait le récit de génération en génération, aux veillées d'hiver des
chaumières d'Ecosse !
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Le capitaine, quand il songeait à cette vengeance, reprenait un
pou de0 courage. Misi il retomabait dans son abattementi farouche
quand il POI!,kit à laý dl'eur de ML-.rie d'Ave ncl.

Et le rude paysan fdeni.
-Mon Dieu, mon Dieu ! mnurmurait-il, dire que c'est moi qui vais

lui apprendre, la mort di. Jalkn ! Coomebàt ferai-je ? Comment
l'abominable nouvele pourra-t-elle sortir de mes lèvres ?

Pendant quatre jourti, il erra dans la plaine (lui avoisinait Mel-
rose, tantôt u'approchiîat do lai montagne, decidé à aller se jeter au7
pieds de la châtelaine, tantôi toS:rnant bride, se disant qu'il valatd
mieux di4p&rtître% à tont jamaiH
- Le cinquième jour, il s'aperçut qu'il était tout près du hameau
habité par ibbie.

Il eut alors3 un goste de rémolut ion désespérée et se lança au galop,
comme pour ne plusi avoir deo prétexte à reculer.

Comme il.'approchait dr, la chtaumière, il apeçtouàcupld
d'Avencr et Ellen Mercy. tu opld

D'une viole)itu saccarle, il arrêtR net sion cheval et sauta à terre.
Il avança rapidement, puis, à ql-ques pas des deux femmes, il

demeura -tuinobile, ,'u, couveri; de sueur et de pouisière, sem-
blable à une apparition de mualheur.

La tête basse, les jabsHkisneil chorchaiti par quelles
paroles il pourrait préparecr la châettlaine à apprendre l'horrible
cat'mBtroqhe.

Et il se répé4ait ave angoisse qu'il allait peut-être la tuer.
Oh lque n'( fi t-il pas donné à ce inotnnt pour n'être point là, pour

avoir obéi à ce priasseritimerit qui lui commandait de ne pas venir
jusqu'à Marie d'Avexiil.

Trop tard, hélas ! Il était trop tard
Ellen Merry avait jïuté un long regard sur le capitaine. Puis elle

]ramena sesý yceux si '-R pauvre IrMeC.
Elle vit l'un tr-mblanb, '.e front couvert d'une pâleur mortelle qui

transparal-Asait s-ous; Iole ;e el1le vit l'antre ngonisante, incapable
de Poser la que5,,ic qui venait mourir sur ses lèvres frémissantes,

Et elle comeprit que Clinthill avait des choses terribles à dire.
-Rentrons, chère romvoulez-vous8 ? fie-elIe tendrement.
Lady d'Avcee we Iai.ýïa 6entrîat3r à l'intérieur de la cabane, et,

sur un signe d'Ellk.,n Meroy, le capitaine y pénétra derrière elles.
Marie s'assit, sans forces, brisée par lo choc des sentiments con-

tradictoires qlui se heurtaient dans son esprit.
Pourquoi Clinthill revensiù-it si vite ?
Pourquoi pri.st-laccablé d'une telle tristesse?
Elle osa enfin l'interrofrer.
-Vous venez ci Mlrso mon brave Clinthill. Sans doute avez.

vous appris quelque chose. Voyons. Est-ce au sujet de mon pauvre
Julien ?

Le capitaine avait pi éparé rapid-emepnt un récit destiné à lui
f aire gagner du temp.s. La qusinnette et précise de la chàtelaine
lui fit p)erdre la tête.

*-Oûi, balbutia-t-il, cý'ost au sujet do Mom3eigaour Julien.
Elle ze leva, b-enïdiý, plutôt, saih-it un bras do Christie.
-Vous Il'avez vu, n's-epas? dcianida-t.elle d'une vnixangoiEeée.
Le capitaine gardat uni :iflerca lugutbre.
S-ulcmrent dieux Yro'us la9 e roulètent sur ses joues.
-%Vous pleurez reprit-eleulor avcec vine Eorte de violence

navrante'. Que, .ignifia ? J'ilb:a ý,s donc malade ? ble2sé ? Parlez
donc, capitaine ! Il fiuh re-t'ýtr pr&ý- de lui ! w'envoyer vrévenir. On
plutôt non, vous avez lit Oit &At il ? Partons, Clithill, cou-
rons3 vite.

Le capitaine. au lh~de lui oib.<ir, se laissiýa glisser à deux genoux.
- Oh ! miiîýref,.sc 1 'ci- il d-ýn!s crudéchirant san)glot, ma bonne,

ma noble Midtr-ese ! Radonnez-moi
-Vous parcdonnt r Iqiloi mortc Dicu ! se se pasïe-t-il ? Julien!1

Qu'en as-tu fait ! Pikl I.. nrms pire donc
Le capitaine sni nue c:ortei 'le flèvre envahir son cerveau. Il

essaya (Io bé,,iiykr q-i.;'quee p-toltip. n'y put parvenir, et ce seul mot
tomba, sinistre, i f~~nde ses lèvre:i décolorées:

Marie pous.:-, un eri d'aitroce ,.rese de souff rance indeFcrip-
tible. Elle s.e rc&a sur le c;ý pîtsnn, l3e aiFit par les épaules, le secoua.-

-'u men> ! bu ru: iet'i e fitriuserue-ut. Mort, Julien ? Tu
es forl,iiiiîhcure-ux !M*-J-. h n I mon petit ! Niort ! Allons donc!
Es-t-cc quej p-vtmi~~)~ ~ 0 à cý.ee ier le coup (lui l'aurait tué ?
Es.t-ce (luet îe ïii i' j.1e t; il était mort!

L'infortuinéo !ei îî- S, jceh autour d'elle un regsnrd de mori-
bonde.

TI'bbie et ?~: a prirent ulrc ura brao, eqsayèreint de la main-
ttnir.

Ella, se égîga
-Voyus, hit-c1île U)ct-tbi voix àpreý et Ltridente qu'ont parfois

lici folles, et-e quu -r rybl' ei Marie, ditas-moi donclque
cet hommei a nient; ! 0.- tûe cache- mion rnfant 1 Oa me le vole!*
Julien ! Julien ! Oit e;,.tu ! Attends ! C'eýst moi, ta mère 1 Oh ! je
saurai te défendre, va, mon pauvre petit !

Soudain elle se renversa en arrière et partit d'un éclat de rire
qui glaça d'épouvante les assistants.

Et repoussant Ellen qui cherchait à l'enlacer, elle se jeta vers la
porteD en grondant:-

-Mou enfant I.,. je veux mon enfant!..
Tibbie et Ellen sanglotantes eurent enfin la force de saisir et de

maintenir la malheureuse. Ellkýs las couchèrent. Et, penchées sur elle,
elles essayèrent de surprendre sut- anr bouche3 une parole qui leur fît
douter de l'horrible vérité.

Mais nai ce jour-là, jour de deuil et de désùespoir, ni les jours sui-
vants, Marie d'Avenel., plon)gé,e dans une3 atonie, semblable à une
mort anticipée, ne donna plus aucun signe de raison.

Elle ne se rév-eillait de sa léthargie que pour appeler Julien,
Parfois, elle bondissait, prêtait; l'oreille et commandant le silence,

elle murmurait:
-Tenez 1 Je crois qu'il .%rrive ! Enfin ! enfin
D'autre fois, elle avait des crises de fureur, et ses clameurs deses-

péranteH retentissaient au loir,:
-Je vous dis qu'on vent me, le voler ! Défgnds-toi, mon Julien!

Herdi! Je viens ! N'aie pas peur!1
Hélas ! 0-) n'était que trop vaai ! Marie d'Avenpl était folle!
L'affceuse nouvelle n'aviti pag tue lit mère ; maig, chose plu.)

triste peut-être, elle avait a-néanti sa raison-l!
La vue de Marguerite, nême, quýEllen lui présentait en pleurant,

n'éveillait en elle aucun souvenir. Elle écartait le mignon bébé.
-1l faut que je retourne à Msîrose, reprenait-elle. Julien doit

m'attendre. Ce cher petit! (Comment ai-je pu rester si longtemps
loin de lui ?

Pauvre folle ! Pauvre folle!
Quant à Christie de Cliathill, le lendemain matin du jour à jamais

funèbre où sa maîtresse avait perdu. la raison, il était remonté ùà
cheval, sans dire adieu à personne, sans dire où il allait.

Où il était ! Il le savai% à peine !
JuliEn mort, Marie d'Avenel folle, le capitaine se demandait s'il

aurait le courage de vivre et s'il ne valait pas mieux Fe tuer. Ketly,
sa jolie et chère Ketty qu'il avait entrevue dans la chaumière de
Tabbie, plutôt qu'il rne l'avait vue, avait été impuissante à lui rendre
un peu de courtige.

Et ai le capitaine ne se tua point, s'il résista à la tentation d'en
finir, c'est qtc'il songea à l'autre, au traître, à l'assassin à Stewart
Bolton,

\tVI. - LE1E'''U m 'aI

Waltfr d'Avenel, cep-3ndant, galopait joyeusement vers la fen-
tière d'Êco9se. Plus il approchait, pIn-i il sentait son coeur battre
avec une douce violence.

Il atteignit enfin la Tweed!
Il n'était plus qu'à doux heures (1e Melro4e!
Et il voînt se donner à ce mone-ab le délicieux loisir d'un court

repos.
Il avait besoin do -réfléchir, de se recueillit-, et débattait en lui-

mêmie d-e ses puérilles et charmantes ques*tions qui se pressent dans3
l'osprit de l'homme loriqu'il va attginire au. parfait bonheur long-
tE mps caressé.

'-Voyons se diRGit il Vaut-il Mieux la Dré-J nier Oai, je crois que
c'est préférable. MarYie esgt u nature tii fi oie, si douce. La moindre
chose peut lui fireo beaucouip de mai! ApTè i avoir failli la tuer par
mon inconcevable soupçon, vii-jec .mftint.nant riquer de la tuer
par une joiçe trop Fotil!aine3? Non, non! J'enverrai quelqu'un. Mon
Dieu ! que je &ais donc heure-ux! Te voilà, terre de la patrie, te
voilà, Ecoseo chério Oit jea vs ît tourner eux qui seûnt mon amour
et ma vie. Julien, mon cher JuinMarie,. . mon doux angeý! S!Ilut,
terre que je bénis, terre où j'ai ecame le bonheur!

Mais, tout aussitôb, il se. reprenait:
-Pourquoi la ré-venir? Eet-ce que la joie tut) ? Allons donc!

Pourquoi ne pazs lui f ire c- tt qiurprkýe qui la jeýttera dans mes
bras] tout') palvieantdo l~g-<. ? .T,; rflet.; rai pieri à tosre à quelque
d,.mt,)nce de Miro 0:E1. J- 'îproh)-a tout duucernent, j'eutre!rai
par la petite po; e d&ubp- 'irrpsra lec acx serviteurs et aux
hommes d'arm,3s, j s minterai par- la g derie 3ocîterrainec, et jo lui
apparaîtrai ton'; à couep, non p)!U3us rnnçtit comme je le fuî, hélasi
mnai8 les bras týndluç, oit pkutôF, nor', je rete mettrai à fies pieds et
mon reýgard lui dira que ,jc- n'ai ciRý4 (le3 !uio

Et. uturmuranit CCS projetï; qui le, fai:11cit, bondir d'une intffable
joie, WTa6it6r alvait Wi-; pioCI à t2rre, ieb, COUidoim'aPt son ch3val par la
bride, pensif et ii:iriann, il s'éLait vrrWt près d6 l'auberge de John
Rabby,.cn face (lu piki qu'il leila;Lta:esr contemplant, ravi, le
tsrritoirei écoýsais où il toucicsit e-ic itosqedra paysage
qu'égayait le Mb'oulin Joli avoo iïn ,tande roueo,
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Tout à coup, en se retournant, il aperçut un homme qui, du seuil
de l'auberge, le regardait avait une sorte d'épouvante.

-Eh! fib-il, c'est John Ribby!
Le cacaretier frissonna. Walter d'Avei-el chez lui! Walter de

retour! Était.ce lui ou une ombre vengeresse ? Le misérable essuya
la sueur de pour qui pointait à ton front et esquissa un sourire.

-Voyons ! fit le chevalier en s'apprchant.pourquoi as-tu l'air ter-
rifié ? Je no te veux pas de mal ! La guerre est finie ! Et puis, bien
que tu sois Anglais, je ne te croi4 pas un méchant homme. Pour-
rais-je oublier que tu m'a soigné si bien après la bataille de Pinkey?

-Monseigneur, balbutia John Robby. vous êtes... trop bon.
-Je suis, parbleu, enchanté do te voir. Tu vas me donner des

nouvelles, de là-bas ! Tu es si pi è3 de Molrose!
-Melrose! bégaya le misérable effaré, terrorisé.
-Oui, Melrose! répéta le che-alier surpris. Qu'y a-t-il d'étrange

à ce que jo te dis là ?
-Excusez-moi... monseigneur... je vis bien retiré depuis long-

temps... Je ne sais rien !... non! rien! je vous le jure !...
-Eh bien ! donne donc à boire à mon cheval... uisque tu n'es

pas bon à autre chose... poltron !... Tu as peur! Do quoi ?... Ai-
je donc l'air si terrible ?...

Le cabaretier ne répondit pas et s'empressa de s'éelipser pour
aller chercher un seau d'eau et rafraîchir le cheval de Walter.

Il jetait en dessous des regards au chevalier qu'il n'était pas éloi-
gné de considérer comme une apparition surnaturelle.

Le chàtelain de Melrose se décida enfin à remonter sur son che-
val et s'éloigna, tandis que John Robby poussait un soupir de sou-
lagement et murmurait

-C'est lui !... c'est bien lui que j'ai vu !... c'est à croire que je
rêve!.., lui qui a été ertraîné par les hommes de Somerset et jeté
à la Tour de Londres, pour être exécuté dans les trois jours !...
Que s'est.il passé ?.., Et surtout que va.t-il se passer ?... Oh!
oh !... je prévois qu'il va y avoir de l'orage et que peut. être c'est
sur moi que la foudre tombera L .. Il me semble prudens de me
mettre à l'abri pour quelques jours. ..

Et JohnRobby, tout tremblant, prit ses dispositions pour dispa-
raître à la première alarme. Sa concience étsit aussi peu rassurée
que possible. Il était arrivé à trorper Christie de Clinthill ! Mais
aurait-il le même succès avec le chevalier d'Av-enel, le père de Julien !
si celui-ci venait l'interroger !

Walter traversea la Tweed et prit au galop le chemin de Melrose.
Il rencontrait en route, de loin en loin, des paysans ou des ber-

gers et, sans attendre d'être salué comme ion rang lui en donnait
le privilège, il leur envoyait le premier un signe amical.

Sa joie exubérante avait b.soin de se traduire par des gestes
d'affection à tous : il eût embrassé lo dernier des gardiens de bétail
qui erraient dans les prairies.

Mais ces gens le regardaient passer, pétrifiés!
-Quelques-uns, même, se sauvaient à toutes jambes, dès qu'ils le

reconnaissaient.
Le chevalier finit par remarquer cette sorte de terreur qui se

répandait autour de lui. Il voulut interroger une femme qu'il croisa
en chemin. Mais elle no répondit que par un signe de croix et s'éloi-
gna en balbutiant des paroles qu'il ne comprit pas.

Un malheur pesait sur la contré) !
Frémissant, toute se joie brüsquement tombée, Walter activa la

course de son cheval, se rua en avant, du côté de Melrose.
Maintenant, il était prie d'une angoisse qu'il essayait vainement

de combattre. Une immense tristesse s'emparait de lui.
Oui ! Il y avait un malheur dans l'air!
Lequel ? Mon Dieu ! Mon Dieu ! Marie ! Julien ! Oh ! ron! Ce

n'était pas possible ! Ces êtres adoràs étaient sains et saufs ! La ter-
reur des paysans superstitieux venait de ce qu'on l'avait sans doute
cru mort.

Tout à coup, Melrose apparut.
Melrose !... Non... Les lamentables ruines qui étaient tout ce

qui restait du superbe château, nid somptueux de son amour et de
son bonheur passés !

Le chevalier, agité de frissons glacés, sans voix, l'Sil hagard, con-
templa l'horrible spectacle.

Où était-il ! Non! C'était un cauchemar sans doute!
Oa peut-être sa raison, troublé par les souffrances du cachot, lui

montrait-elle un mirage, une illusion!
Hélas !... La réalité était palpable !
Revenu du premier moment de stupeur sans nom, de l'atroce éton-

nement qu'il avait éprouvé, Walter se jeta en avant, bondit dans la
cour du château, sauta à terre.

Un silence de mort régaait autour de lui!
Le malheureux saisit sa tête à pleines mains.
Il sentait sa raison s'enfuir.
Un rauque sanglot lui échappa,
Puis il s'élança sur l'escalier à demi détruit, sauta les marches

branlantes, se mit à courir à traver. les salles dévastées par l'in-
cendie.

? Et les ruines retentirent de ses clameurs do désespoir.
-Marie !... Marie !... Marie !. . ..
Il allait, l'infortuné, appelant celle qu'il adorait, la cherchant,

comme s'il eût été sûr do la retrouver là !
Et lorsqu'il fut certain de son malheur, lorsqu'il eut parcouru on

tous sens les longs corridors éventrés, les chambres effondrées, lors-
qu'il eut passé par miracle sur des poutrelles qui tombaient à grand
bruit dès qu'il les avait franchios, lorsqu'enlin il eût compris que lo
château n'était plus qu'une solitude, il 'arrêta, comme frappé d'un
coup de foudre et tomba à la renverse.

Le chevalier revint à lui après quelques minutes do cet dvanouis-
sement.

Il se traîna hors des ruines, s'assit sur tortro et s'abandonna aux
sanglots.

Son désespoir fut immenae.
Le jour b.tissa peu à peu Le soleil de;condit à l'horizon, et \Val-

ter d'Avenel n'avait encore pris aucune résolution.
Tout à coup, une ombre se dres.sa dovant lui.
Il leva la tête.
-Christia ! s'écria-t il en bondissant, 'Toi !Q. d'est-il passé ? Où

est Marie ? Où est Julien ?
Oui. C'était Christio de Clinthill
Après avoir quitté s-a malheureuse ma îre'so, le capitaine était

revenu à Melrose où il était attiré par un vaguo espoir de retrouver
Bolton.

San intention était de pousser jusqu'à l'aubergo de John Robby
pour interroger avec soin le cabarotier et tâcher de savoir quelle
route avait prise le traître, l'assasini do Julien.

Il vit un homme assis devant les ruines du château, et tressaillit
en reconnaissant le chevalier. Mais il n'en éprouva qu'uno faible
joie....

Le colosse avait pour l'être faiblo et charmant qu'avait été Julien
une affection exclusive. Julien était mort, il n'y avait plus rien pour
Clinthill.

-Oh! songea-t-il seulement, mon noble mai tro m'aidera à châtier
le misérable démon.

Dans les grands désespoirs, los événoments qui d'ordinaire éton-
nent, passent inaperçus. Walter et Clinthill ne parurent pas surpris
de se revoir.

-Réponds ! reprit le chevalier, la châtelaine ?
-Elle vit! reprit le capitaine d'une voix morne.
Alors, l'infortuné Walter eut une crise do larmes qui et6 touché

le cœur d'un tigre. Il se jeta dans los bras du géant on balbutiant:
-Elle vit! Mon Dieu ! mon Dieu ! olle vit Oh ! mon bon, mon

brave Clinthill, que béni sois-tu pour cotto parole! Oh ! je renais !
Elle vit ! Qu'importe le resto ! Mon châtcau est détruit. Des pillards,
n'est-ce pas ? Quelque bande anglaio ? Et puis, cela m'est égal ! Je
suis assez riche pour rebâtir à Marie inj demeure digne d'elle ! Le
trésor est là !

-Le trésor a disparu ! lit sourdcnewed la ciino qui, devant la
joie du chevalier, gardait son -i. % a et ni'wrée.

-Eh bien, soit ! s'écria Walter t-ansp>ortté. lhiné Jo suia ruiné
Mais ce n'c*st rien, Clinthill ! Puisqu'-l; vit ! NtLn trésor,je le recons-
tituerai peu à peu ! Et même sa .n Fe, l bonheur est possible
encore. Tu vas me conduire aup' ! n's-co pas, mon brave
Clinthill ? Je vais la revoir ! Ela i0 .3 i-n ! -is doux adorations !

Le capitaine secoua la têto. lUn k. î.: tiba de ses yeux bi Alés
de fièvre.

-Vous reverrezla dame d'A --r. b;noi maitresse, dit-il, mais
Julien!

-Julien ! Quoi ! Quo veux-tu dir. ? lit \Valter haletant.
-Julien est moit!
Le chevalier leva ses deux br a-. r.
Une tragique imprécation jailit l ýa, iïhres.
Et pendant une heure, ses gmmi ents 'levèrent parmi des

sanglots qui n'avaient plus rien d'huiuin.
Son château ruiné!
Son trésor enlevé!
Son fils mort !
Voilà ce que trouvait à son retour le malheureux <lui accourait

avec tant de joie ; qui dévorait la route d'Ecosso pour serrer plus
tôt dans ses bras la chère adorée

Walter était bravo, énergique.
Il songea qu'il n'avait pas h, droit de s'ab'ndnoner à son allroux

deuil, et qu'il lui fallait courir auprès do Mario pour la consoler, s'il
était une consolation possible pour le cmar le la mère !

Il frémit de douleur en pensant à l'gonkio que devait subir la
malheureuse.

Et, brisé, livide, il s'appuya sur Clinthill.
-Conduis-moi auprès d'elio !mururmra- il. Il faut que je la voie!

Je sens que je deviendrais fou ! Allons
Le capitaine obéit silencieuseme nt.
D'un geste, il indiqua à son maitro qu'il fallait remontor à che-

val. Walter, sanglotant, presque inconscient dû ce qu'il faisait, tant
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la secousse avait été rude, se remit en selle et suivit Clinthill qui se
mit à trotter dans la direction de la montagne.

Ce que fut cette route, quelles pensées assaillirent le chevalier
pendantqu'il gravissait ce calvaire, la plume est impuiesante à le
traduire.

Mais une dernière et atroce douleur l'attendait.
Christie de Clinthill qui, pendant ces étapes vers la montagne,

avait gardé un silence d'inconsolable souffrance, mit enfin pied à
terre devant la chaumière de Tbbie.

-C'est là! dit-il.
Une furtive lueur de triste joie éclaira un instant la pâle figure

de Walter.
Rsvoir l'adorée!
Mêler ses larmes aux siennes ! Parler ensenb'e du cher ange en-

volé, le pleurer ensemble, c'était preeque une faible conolation.
Le coeur battant, le chevalier entra.
Il vit Marie.
Elle était assise près d'Ellen qui tenait Marguerite dans ses

bras.
Il s'arrêta, suffoqué, s'appuyant au mur, et, lentement, il tendit

les bras vers l'épouse enfin retrouvée, ses genoux fléchirent.
-Marie! balbutia-t.il ; ô Marie !
C'est tout ce qu'il eut la force de dire.
Horreur!
Marie ne lui répondait pas 1 Marie le regardait d'un air étonné,

avec des yeux voilés!
-Marie ! cria-t-il d'une voix plus ardente.
-Qui m'appelle ? murmura la châtelaine.
Il bondit, lui prit les mains, l'attira à lui, plongea ses yeux dans

ses yeux.
-Marie ! C'est moi ! Walter !
Elle secoua doucement la tête et répondit:
-Qui êtes.vous ? Venez-vous de la part de Julien ? Où est-il,

le pauvre petit? Oh! comme il doit m'attendre !
Alors, il comprit!
Folle ! Marie était folle !
Il la saisit dans ses bras, l'enlaçant, gémissant des supplications,

l'appelant avec des cris de détresse.
Ce fut une E cène déchirante !
A quoi bon initer sur d'aussi terribles angoisses ? Jetons sur

elles les voiles de la pitié Hélas ! peut.être tû6-il mieux valu que le
petit être tant pleuré fût mort en effet! La mort est plus douèe que
certains martyres ! Et celui de Julien que nous aurons à mettre
bientôt sous les yeux de nos lecteurs dépassait tout ce que son mal-
heureux père avait pu souffrir.

La fin de cette lugubre journée s'écoula dans les sanglots qu'in-
terrompaient les questions navrantes de la pauvre démente.

Ce fut le lendemain seulement que le chevalier d'Avenel put re-
conquérir non pas le calme, mais la force de penser.

Tant de malheurs qui s'abattaient sur lui en coups de foudre
ne pouvaient être l'œuvre du hasard, ni d'une aveugle fatalité !

Des êties pervers, des démons de méchanceté avaient dû complo-
ter dans l'ombre cette série de désastres. Il voulait les conns ître et
se venger ! Il voulait savoir!

Accompagné de Christie, il sortit, marcha silencieusent jusqu'à
un bois de chênes qui bordait la route, s'assit et fit signe à Clinthill
de l'imiter.

-Raconte-moi tout, maintenant, dit-il d'une voix que le capi-
taine eut de la peine à reconnaître tant elle était changée par les
râles et les sar glots. Que s'est-il passé? Parle! N'omets aucun dé-
tail.

ChriAtie obéit. Il dl tout ce qu'il savait, démigna Somerdet l'in-
cendiaire et Skwart Bolton l'assassin.

-Quant à moi, ajouta-t-il en terminant, si mon noble maître
ne me retient pas auprès de lui, je veux partir, je retrouverai le
monstre, l'infernal démon. Et alors!

Un geste de sombre résolution acheva la pensée du g4ant.
-Pars, Clinthill! fit Walter. Pars! dès que tu auras rejoint

l'assassin, ne fais rien sans me prévenir! Je veux être là! Pars
Je chercherai de mon côté.

Et le chevalier rentra dans la triste chaumière en murmurant:
-Somerset! Bolton ! Daux noms qui sont inscrits dans ma

mémoire en lettres de sang et de feu! Adieu l'amour! adieu l'affec-
tion paternelle! Hélas! que me reste-t-il?

Et une voix s'éleva du fond de son cœur:
-Le droit de punir! La vengeance sans pitié, sans miséricorde!

XLVII - LES DEUX COMPLICES

Dans ce même palais somptueux £ù nous avons vu lord Mercy,
l'homme juste, prendre les décisions que lui dictait sa conscience ri-
gide, nous retrouvons le duc de Somerset, le nouveau lord-chief éle.
vé à cette haute dignité par É ieabeth la Sanglante... plus désireu-
se d'avoir à ses ordres, pour l'avenir, un obéissant valet que de ré-
compenser en lui ses complaisances passées.

Le soudard se promenait d'un air sombre dans le cabinet de
travail où Fon prédécesseur avait médité des oevres de souveraine
équité, où il allait, lui, méditer le crime...

Homme de guerre et de rapine, chef de partisans, organisé pour
le meurtre et le pillage, Somerset n'avait accepté qu'à contre-coeur
ces fonctions qui lui étaient d'ailleurs dévolues en dehors de tous
les usages établis.

Il se sentait plus que jamais dans la main de cette reine qu'il re-
doutait. Il comprenait qu'elle attendait de lui une aveugle soumis.
sion et qu'il allait devenir l'instrument dos vengeances juridiques
auxquelles se complaisait 1 hypocrite Élisabeth.

Pour commencer, elle lui demandait la tête de lord Mercy !.,
Et le misérable tremblait que, poussé à bout, le vieillard ne révé-

lait le mariage de sa fille... Assassiner dans l'ombre le père de celle
qui portait son nom, le sinistre duc l'eût fait avec joie. Mais con-
damner officiellement lord Mercy, et signer lui.même l'ordre d'exé-
cution, Somerset n'y songeait qu'avec terreur... En admettant que
le noble lord Ee tût jusqu'au bout et emportàt son secret dans la
tombe, les témoins du mariage, indignés, pouvaient le dénoncer!...

Ce fut dans ces dispositions d'esprit que Somerset se rendit, ce
jour-là, auprès d'Elisabeth qui, sur un signe de son amant, éloigna
les courtisans et les dames d'honneur,

-Eh bien ? - demanda la reine quand ils furent seule, - le pro.
cès de l'insolent rebelle sera-t-il bientôt fait?... Jee.veux, moi-
même, assister à l'exécution.

- C'est à ce sujet que je venais entretenir Votre Majesté, - fit
Somerset. - Il est de mon devoir de vous prévenir et de vous met-
tre en garde..

Elisabeth fronça le sourcil.
-Je déteste les raisonneurs ! - dit-elle sèche ment. - Cependant,

vous pouvez parler...
-Eliabetb, - fit le duc à voix basse, avec cette hardiesse qui

lui avait souvent réussi auprès de la reine, - vous savez bien que
tous mes actes sont pour vous servir, que toutes mes pensées me eont
inspirées par le dévouement... Je voudrais votre tiône plus solide
encore qu'il n'est... Je voudrais qu'aucun murmure ne pût s'élever
jamais contre ma souveraine..

-Qu'importent les murmures! s'écria la reine avec un geste vio-
lent...

-A quoi bon indisposer contre vous une noblesse trop suscepti-
ble ? Vous êtes forte et vaillante, Elisabeth... Soyez aussi prudente
et rusée...

Elle eut un sourire narquois...
-Je vois que vous êtes de bon conseil, duc! Enfin de quoi s'a-

git-il ?...
-De lord Mercy...
-Il faut qu'il meure ! Telle est ma politique ! Tel est mon bon

plaisir !
-Il mourra, ai vous l'ordonnez .. Mais réfléchissez : que voulez-

vous après tout? Punir cet orgueilleux hypocrite. En le faisant
exécuter, vous n'atteignez pas le but ou vous le dépassez. Croyez.
moi, la torture d'un long emprisonnement, le supplice du cachot,
surtout Fi les gardiens sont stylés, voilà le vrai châtiment... Lord
Mercy est à la Tour de Londres qu'il y reste ! Sous peu, personne
ne songera plus à lui tandis qu'une exécution exaspérerait la nobles-
se du royaume et vous aliénerait les cœurs..,

L% reine se leva, fit quelques pas d'un air agité. Puis, devenue
pensive:

-Peut être avez-vous raison, murmura-t-elle. Oui... en y son-
geant, il est inutile, pour le moment, d'indisposer des hobereaux
qui se croient sacrés...

-Tandis qu'il est Bi simple de laisser le vieux lord au fond d'un
cachot...

-Oui! reprit Elisabeth avec un sourire aigu, d'autant plus qu'on
meurt aussi bien dans un cachot que sur un échafaud, dans la nuit
d'une prison que dans la lumière d'une place publique...

En parlant ainsi, elle regardait fixement Somerset.
Celui-ci s'inclina, saisit la main de la terrible reine, la baisa lon-

guement et murmura:
-J'y songeais ! Vous pouvez vous en fier à moi !...
Quelques instants plus tard, le due rentrait en son palais. Il était

rayonnant...
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Tout allait bien au gré de ses désirs.., Lord Mercy mourrait et
personne ne le saurait I

Oa, si on le savait, sa mort serait mise sur le compte des chagrins
et de la maladie.

A peine était-il rentré que l'huissier qui gardait la por te de son
cabinet vint lui dire:

-Il y a là un homme qui voudrait parler à Votre 1 lorneur...
-A-t-il dit son nom ?...
-Oui, milord. Il s'appelle St.wart Bolton.
-Bolton ! Fais-le entrer !

. .... '*. .. . . . . . .

L'huissier s'icelina, et bitntôt, Sttwart Bolton, le complice du
soudard, était amené devant le due.

Cette soudaine arrivée de l'ancien intendant de Melrose inquié-
tait Somerset.

Et ce fut les sourcils foncés, la mine assombrie, qu'il le reçut.
-Quelles nouvelles ? demanda-t-il. Pourquoi es-tu à Londres ?

Depuis quand?
-Milord, i épondit Bolton de ea voix cauteleuse je suis dans la

capitale depuis hier, et mon premier mouvement a été de me ren-
dre auprès de Votre Hnneur. Je n'avais plus rien à faire là-
bas !

-Qu'en sais-tu ? fit brusquement le duc.
-Je pense que tout est terminé à Melrose, milord, puisque le

château est détruit, puisque le louveteau d'Avenel eet mort, puisque
la châtelaine a disparu et qu'elle a dû succomber au désespoir.

-Que dis-tu là, misérable l s'écria Somerset en bondissant.
Il saisit le bras de Stewart et le secoua violemment.
-Parle 1 que veux-tu dire ? Qu'est devenue la châtelaine ? Au-

rais-tu osé lui faire du mal ? En ce cas, malheur à toi!
-Votre Honneur se trompe ! gémit le misérable. Je n'ai pas vu

lady d'Avenel depuis l'incendie de Melrose! 03 sont seulement des
suppositions que j'émettais...

-Garde tes suppositions pour toi! gronda le soudard. La dame
d'Avenel a disparu, soit; mais elle ne tardera pas à vouloir revenir
à Melrose...

-C'est austi mon opinion! se bâta d'ajouter S1 wait Balton. Je
disais donc à Votre Honneur que, ma besogne étant terminée là-bas,
je venais ici me mettre au service de milord mais dans des condi-
tions nouvelles.

-Ah ! ah ! fit le duc devenu geguénard. Ta as donc des condi-
tions à m'imposer, toi ?

Stewart Bolton se redressa.
-Non à vous imposer, milord, mais à vous soumettra!
-Tu vas sans doute me demand' r de doubler tes gages?
-Je viens vous dire, au contraire, que, désormais, je ne veux

plus accepter la moindre somme de Votre H nneur. C'est un con-
cours désintéressé que je lui apporte!

-Tu es donc devenu riche ? exclama Somerset en jtant un
regard perçant sur le complice de ses e imes.

Stewart soutint ce regard et répondit avec humi ité:
-Riche n'est pas le mot... Mais enfin, j'ai pu mettre quelque

argent de côté... J'espère le faire fructifier, et, en tout cas, ma vie
est largement assurée ..

-Bien, bien ! que me proposes-tu donc ?
-Voici, fit hardiment le bandit Vous avez des ennemis à com-

battre, milord ! Dans la nouvelle situation que vous occnpï z... car
j'ai appris votre élévation au poste supt ême de lod-c hi, f .. je suis
sûr que le nombre de ces énnemis ne o irra que ereîcre! La puis-
sance appelle l'envie ! Vous aurez donc b'ýoin autour do, 'ous
d'hommes dévoués, inttlligents, zélés, caipab es de comîpren'dre votre
pensée, sur un mot, sur un tigne, capables d'ex(cuter avet g'ément
votre volontés sans les disecuter, et d'oub'i.'r ensuite ce qu'ils auront
fait pour votre service... Si vous voul z, milord di e de S >mer-
set, si vous avez apprécié comme il convenait le dévoueiment dont
j'ai fait preuve jusqu'à ce jour, je serai l'on de ces hommes

-Parbleu ! Tu parles d'or, mon compère!
-Le désir de vous être utile, milor-d, m'inspire mes paroles. Et

je vous en donne la preuve; j'aurais pu vivre heureux, tranquille,
retiré dans une propriété que j'ai acquise. J'ai préféré venir à
Londres, courir au-devant des dangers et vous dire: Votre lon-
neur à besoin de quelqu'un qui veille précieusement sur elle... Je
serai ce quelqu'un ! Et pour commencer, comme entrée de jeu, je
vous apporte la vie d'un de vos plus cruels ennemis.

-La vie d'un de mes ennemis? demanda Somerset étonné et
tressaillant.

-Oui: d'un malheureux qui vous trahissait: John R.bby !
-Le cabaretier de l'auberge du Gué de la Mort:'
-Lui-même, milord! C'est grâce à lui que vous avez trouvé miss

Ellen Mercy, là où vous pensiez rencontrer lady d'Avenel... sou-
venez-vous !

-C'est juste ! Et tu dis qu'il est mort ?
-Je l'ai tué ! fit simplement Stewart Balton.

Le sourdard ne put s'emçcher de regarder son interlocuteur
avec une sorte de farouche admiration.

B3lton, dans une attitude modeste, attenlait l'etfft de ces
effrayantes paroles.

-Oui! s'écria enfin le due. Tu es bien l'homme qu'il me faut...
Je t'avais d'ailleurs apprécié depuis longtemps... Belton, tu seras
plus que mon servites:v! Tu seras mon conseiller... mon bras droit
dans l'action... A nous deux, ne serons invincibles.

-Je vois que Votre Illonneur commence à me comprendra ! fit le
traître en s'inclinant, mais déjà avec une nuance d'orgueil qui
échappa à Somerset.

Celui ci, agité, se promenait à travers son cabinet.
Il s'atrêta enfin devant Stewart.
-Je n'aurai rien de caché pour toi, dit-il sourdement. Tu as dit

que j'avais des ennemis puissants... C'est la vérité ! Je te les dési-
gnerai les uns après les autre... 'Ta agiras dans l'ombre.

-Et nul ne saura jamais quelle pensée a g aidé mon bras !
- Oui ! C'est bien ain-i que je l'entends ! Plus tard, je te dévoi-

lerai les secrets de mon ccear et tu m'aideras à satisfaire enfin la
passion qui le dévore! Pour le moment, il faut aller au plus pressé!
Il faut frapper! Et avant tuut, je vais désigner deux hommes
Walter d'Avenel et lord Mercy !

-Walter d'Avenel ! s'écria Skwait. J'ai mal entendu ?
-Non ! fit le duc devenu très sombre. C'est bien lui que je te

désigne !
-Mais vous le tenez ! Mais il était à la Tour de Londre 1... mais

je croyais le procès terminé depuis longtemps, et l'homme bel et
bien... exécuté 1

-L'enfer s'en est mê!é! W'alter d'Avenel a pu s'évader de sa
prison !

-S'évader! Oh! j'en suis sûr maintenant! C'est lui que j'ai
rencontré galopant à fond de train sur la route d'Ecosse ! Ah! si
j'avais su ! Je l'ai tenu un instant au bout de mon pistolet... Car
je l'ai croisé en pleine nuit... et j'avais des raisons de me méfier de
tout ! Je l'ai laissé passer!

-Ce qui cet différé n'est pas perdu, Bolton ! Cet homme, il fau-
dra le retrouver... et cette fois ne pas le manquer!

-Et quel est l'autre que Votre Honneur me désignait ?
-Oh! pour celui là, ce sera facile! Lord Mercy est à la Tour

de Londres ! Il faut qu'il meure... mais en douceur et sans scan-
dale ... Tu comprends ? Tu auras toute facilité de pénétrer à la
Tour....

-C'est compris! fie Bolton d'une voix sinistre.
-Et toi, que vas-tu me demander en échange ? reprit alors le

duc de Somerset.
-Un titre ! répondit audacieusement le bandit.
-Lequel ? fit le soudard avec un haut-le-corps.
-Celui de comte! J'acheterai le comté... Votre indluence à la

cour fera le reste !
-Et pour qui ce titre ? Pour toi?
-Non ! Pour une peronne que je vous désignerai... quand il en

sera temps !

X LVIII -, um '...~

Revenons à Wa!ter d'Avenel qui, dans la pauvre chaumière de
Tibbie, suivait d'un regard morne les moindres gestes de Marie,
dans l'evpoir de surprendre en elle un commencement de retour à
la rai-on.

Vain espoir, h4las!
Peandsnt trois jours, le chevalier passa auprès de la triste adorée

des moments d'ineffable angoisse, lui parlant doucement, la sup-
pliant de lui répondre.

Marie ne parut pas un instant le reconnaître.
Les sanglots de ca Walter qu'elle avait tant appelé du fond de

son cœur d'épouse et de mère l'étonnaient sans l'émouvoir... Elle
ne semblait s'intéresser à ce qui se passait autour d'elle que lorsque
le nom de Julien était prononcé.

Enfin, l'infortuné chevalier dut prendre une résolution.
Il ne pouvait rester longtemps dans ces montagnes désolées.
Il lui fallait reconstituer son domaine, y ramener Marie, et là,

dans un cadre qu'il ferait tout semblable à celui que les Anglais
avaient détruit, il gardait le suprême espoir de vcir un jour la
bien-aimée le reconnaîlre.

C'était maintenant le but unique de son existence.
Une vie à recommencer!
Mais les difflicultés se présentaient nombreuses, inpurmontables

presque !
Il faudrait du temps, beaucoup de temps, avant que Walter fût

parvenu à exécuter ses projets.
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Pour commencer, il fallait mettre Marie en sùreté, dans un lieu
digne d'elle.

Et il songea à aller dcmmnder l'ho-pitalité à un généreux sei-
gneur, son frère d'armes, près de qui il avait combattu à Piukey.

C'étit loin.
Lý-ba", dens la hauto Éeone.
Le chevalier se prépara à se mettre en route lo plus tôt possible.

Et tout d'abord, il loi fallait: lis moy'ns d'exécuter ce long et péni-
ble voyage, c'ot-à dire de l'argent.

Il décida do se renJh-. au monastère dont le prieur était chargé
de recueillir en son abseneo Isi formages et revenus des domaines
do Molroso et d'Avencl runi:

Il déposa sur le front do sa femme un baiser désespéré, partit un
matin à la pointe du jour, et ayant fait grande diligence, se trouva
le surlendemnain devant la porte du monastère.

Ce fut frère Jecques qui vint lui ouvrir.
Le brave sacristain était triste. L.s derniers événements lui avaient

fait perdre sa belLe hnmen.
En reconrasant le chovalier, il eut un geste de joie et courut

prévenir le prieur.
Celui-ci n'avait pas l'âme tranquille, et ce fut en tremblant qu'il

rcçut lo maîtro do Melrose qui avait sur lui droit de suzeraineté.
Il ordonna auîsiôt qu'on préparât un repas digne du noble sei-

gnour qui visitait lo couvent et se hâta de courir au-devant de son
hôte infortuné eh iilustre.

En voyant cette physionomie empreinte de désolation, ces yeux
rouges, ce teint morbide, le prieur poussa un sourd gémissement.

-Fatal Anglais ! fit en lui-même, pourquoi l'ai-je écouté ! Pour-
quoi ai-je prêté les mains à la trahison ! Pourquoi me suis-je rendu
complice tout au moins par mon silence! Hélas! je serai puni un
jour ! Et je mérite do l'être !

Cependant, il s'omprossait auprès du chevalier, avançait lui-
même un fauteuil en chêne sculpté sur lequel Walter se laissa tom-
ber, accablé.

-Révérend père, dit l malheureux qui était bien loin de soup-
çonner le prieur dû l'avoir trahI, voilà bien longtemps que nous ne
nous sommes vus, 1é!as! Je reviens en des pénibles circonstances!

Le prieur n'eut pas la force de répondre, et, hochant la tête, se
mit à plourer.

-Oai ! continua Walter, mon infortune est telle qu'elle arrache-
rait des larmes aus plus indifférants. Mais vous n'êtes pas de ceux-
là, bon père I

Et il tondit la main au prieur qui le saisit respectueusement.
-é!as ! murmura le moine, si mes ardentes prières peuvrent

vous soulagor, elles ne vous feront pas défaut ! Car, par mon ordre,
une mniiese est dite tous les matins pour le relèvement de la noble
maison d'Avenel et Meirose.

-Merci, mon révérend père ! fit le chevalier ; mais priez surtout
pour l'âme (le mon pauvre Julien ! Ah ! priez, priez surtout pour que
la miséricorde du ciel rendre la raison à la châtelaine d'Avenol

Et l'infortuné se prit à sangloter doucement.
Le prieur frissonnait de pitié et s'accusait, an fond de lui-même,

d'êbre la cause indirecto do ces douils.
-Ne vous plairait-il pas de vous restaurer en notre couvent?

reprit-il au bout d'un instrnt de silence.
Walter secoua la tète et fit un geste de refus désolé.
-C'est à pein3 s'il songenit à prendre quelque nourriture, quand

la nature l'exigeait impérieusement.
-Non, révérond père ! dit-il tristement, je désire m'arrêter le

moins longtemps possible. Voici la nuit qui vient. Et je veux retour-
là-bas, près de la malheureuse qui est tout ce qui me reste au monde !
Alors, j'exécuterai ce que mon courage et la Providence mo dicte-
ront pour reconstituer Molrose. Je suis venu, mon révérend, pour
vous prier de me remettre les arrérages de ins fermes dont j'ai
grand besoin on do ei horribles circonstances. Autrefois, hélas
j'avais un intendant qui se chargeait de ces soins!

Au souvenir di- Bolton, un pli amer creusa lo front du chevalier,
et un nouveau frim loi secoua le moine.

Pour cacher son trouble, il se hâta de courir chercher des regis-
tres qu'il compulsa devant la chevalier indifférent, lui faisant l'énu-
mération complète et détaillée do ce qui lui revenait.

Walter approuvait tout d'un geste.
Finalement, le prieur alla chercher deux petits sacs remplis d'or

et d'argentý
-Faites placer cela dans les fontes de mna selle, dit lo chevalier.
Le prieur exécuta cet ordre, mais dès qu'il fut dehors, il mur-

mura:
-Signeur, pardonnez-moi de doubler cette année le revenu de

l'infortuné chovaiir avec los ressources du couvent! Puisse ce fai-
blo don m'sèr'o compté comme preuve de bonne volonté au jour do
la rédemption !

Bientôt il revint prévenir \Valter que eon cheva-était prêt.
Le chevalier prosia les main! du prieur, le chargea de la question

de ses biens pendant l'absence qu'il prévoyait très longue, et se

remettant enfin en solle, s'éloigna du monastère, accompagné par les
bénédictions des moines qui I'escortèrent juqu'à cinq cents pas de
la s£-ande porte.

Walter d'Avenel voulut revoir une fois encore les ruines de con
château.

Il mit pied à terre dans ce qui avait été la cour d'honneur, et atta-
cha son cheval à un tronc d'arbre.

Puis il parcourut cette demeure dévastée où il avait été heureux,
où il avait été aimé, s'enfonçant dans ses souvenirs, retournant le
poignard dans la plaie de son coeur.

Quand il sortit, il était livide.
Ses traits avaient pris une implacable expression de dureté.
Il s'arrêta un instant au haut du grand escalier, et contempla ce

paysage désolé sur lequel les ombres mystérieuses de la nuit s'éten-
daient en ce moment.

A!or., il lui sembla que l'image du forban qui l'avait réduit à cet
état de douleur se levait devant lui et le narguait.

Son poing se tendît.
Sa voix s'éleva, lugubre:
-Somerset ! Somerset ! Un jour, nous nous reverrons! Et fece à

face, je te demanderai un compte terrible ! Ce jour-là, ton heure
dernière sonnera!

XLIV.- LES EXlIès

\Valter d'Avenel arriva à la maison de Tibbie, après une course
rapide de deux jours.

Rien de nouveau ne s'était produit dans la cabane du chasseur
Halbert

Marie était toujours la pauvre démente qu'elle allait être long-
temtnu encore, hélas ! Peut-être toujours !...

\\altor chargea le chasseur de trouver une voiture suffiianht pour
le voyage qu'il avait prémidité...

Et, alors seulement, il parut remarquer pour la première fuis
Elien qui tenait dans ses bras la petite Marguerite, Ellen que, pen-
dant ses trois jours de grand désespoir, il n'avait même pas vue, à
laquelle il n'avait pas parlé...

Il salua avec un respect attendri cette jeune femme ai belle, aux
yeux ai doux, qui tenait un bébé dans ses bras. Il cut d'abord que
c'était une étrargère arrêtée là par hasard, et se disposait à pasaer
outre, lorsqu'Ellen l'arrêta d'un geste.

-Noble chevalier, dit.elle avec accent de mélancolie qui était un
charme de plus chez elle, je voudrais vous dire quelle sympathie
douloureuse j'ai pour vous et pour la chère dame d'Avenel en ces
jours de deuil qui vous frappent ai cruellemen-

-Hlas ! madame, je ne puis que vous remercier de vos paroles.
Mais vous savez donc les désastres qui m'ont frappé ?

-Je le sais depuis longtemps, et depuis longtemps, je m'intécesse
à votre nlheureux sort, Car la noble femme qui porte votre nom
m'a inspiré une affiction qui ne mourra qu'avec moi.

-Que dites-vous, madame ? Marie d'Avenal vous a inspiré de
l'affiction?

-Oh ! je la considère comme une sour chérie! Nous avons pleuré
ensemble! Nous avons souffert ensemble.

-- Qui êtes-vous donc, madame ? Jamais je ne vous vis parmi les
châtelaines des environs.

-Je suis Anglaise! fit Ellen en baissant les yeux.
-Auglaise! s'écria Walter (lui ne put dissimuler un geste de

froideur soudaine, En ce cas, madame, vous êtes la seule de votre
nation qui ayez témoigné quelque sympathie à ma famille et à moi,
Car de tous les Anglais que j'ai rencontrés jusqu'ici, il n'en est pas
un qui ne m'ait fait du mal!

-- Chevalier ! répondit Ellen sur un ton de reproche attristé, vous
oubliez on Anglais qui, du moins, n'a jamais chercher à vous être
nuisible, et qui, je l'espère, je le crois, a fait pour vous ce qu'il aurait
fait pour son fils. Car c'est moi qui l'avait prié de faire pour vous
tout ce qui serait humainement possible ! Et il avait juré !

-Cet hommei!... Cet Anglais qui est-il? s'écria Walter, pris
d'un -oudain pressentiment.

-I1 s'appelle lord Mercy! dit simplement Ellen.
-Lord Mercy I Oh ! vous avez raison, madame! C'est lui qui

imi'a sauvé! C'est lui qui a préparé mon évasion de l'affreux cachot
où m'avait jeté l'infâme Somerset

(A suàvre.)
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(Suite)

"A quelques mètres, sur ma gauche, le (leuve, par ce - temps
calme, glissait entre lc roseaux des rives et son murmure se faiait
de plu i caressants. comme un appel...

" Je m'arrête, le front baigné de sueur froide, poursuivi par l'idée
de fermer lpa yeux et d'aller vers l'onde..,

"Puis, j'ai pensé à vous, mon cher ami, à vous qui m'aimez -
j'en suis certain - et je me suis raidi contre la souffrance.

"Comment je me suis retrouvé dans la cour de Châteaubrun, je
ne la saurais le dire,

Das dom3stiques accoururent.
"-Ah ! monsieur, enfia .. nous vous cherchions."
"Augusta, oui, Augusta elle.même parut sous la marquise

-CoQnm vous nous avez inquiét,3, monsieur Maircel! fit-
elle ; où étiez-vous donc ? "

".Pour la première foi-, elle m'appek it: " Monsieur Marcel."
"Ss joues étaient roser, son regard troublé.
"-J'ai voulu prolenger ma promenade, répondis-je, e6je me suis

égaré.
"-Ah... tout est pour le mieux, j'avais cru à autre chose. Ne

rentrez pas, s'il vois plaîb, avant d'avoir vu mon frère, il est désolé.
Bgnsoir et ne vous égarez plus."

" Arthur m'a reçu avec tous les témoignage d'une aff. cion pro-
fonde.

eu peur, m'a-t.il dit, la nuit était si noire 1... Vous êtes
trempé. Allez vous reposer... pour demain.

"-Pour demain ?
" -O, papa a écrit, il rentre après-demain. Le temps est doux

et haan, p'our la sai;on ; avant le retour de père, je veux faire une
promanade en Loire... Oh ! ne me grondez pasje me couvrirai bien,
Mia soer a fiai var conseatir, elle nous accompagne."

"lE >range enfant, et si intelligent pour son âga ! O 1 dirait qu'il
a deviné mon amour, puique, chaque fois, pour me décider, il met
en avant le nom d'Augusta.

"Cattd lettre vous paraîtra longue, mon cher ami, je l'achève en
dé3espéré.

"Rivenu dans maa chambre, j'ai biûlé mes vers sur l'Amour.
"Pourquoi travailler, pour qui ? Augusta ne m'aimera jamais.
"La gloire qu'elle aime, c'est la gloire militaire, la gloire bruyante,

sous un grand nom, qui porte sabre et galons d'or. ies sourires de
l'autre soir, tandis que nous discutions, avec son père, allaient par-
dessus ma tête à un autre, au brillant officier qui caracolait sur son
cheval noir.

"Fou q'ie j'étais d'avoir pris pour moi son sourire
"Je resterai, cependant, en cette maison, à cause d'Arthur ; puis

un jour je m'en irai, le cœur vide.
: Je voudrais être, moi aussi, un beau capitaine, de superbe car-

rure, de belle prestance; je voudrais avoir un nom retentissant, des
moustaches cirées auxquelles s'accrochent les cours des jeunes filles,
un sabre qui brille quand on salue les dames, et des galons.

"Oui, j'aurais voulu ôtre soldat.
"On m'a refusé au conseil de revision....
"-Top faible de poitrine, " dit le major.
"Et cette parolà, qui m'a désolé un instant, me rend heureux

mainte-nant.
"Mon père est mort jeune!
"Ma mère doit être morte, sans doute, puisqu'elle n'a pas cher-

ché, que je sache, à me retrouver !
"Si j'allais mourir, moi aussi 1
"Vienne la mort... Elle sera la délivrance....

"A vous, quoi qu'il advienne,
" MlAiCEI., "

-Oh ! oh ! fit Briollet, qui connaissait la série, que de noir broyé
pour un rien. Votre lyre a de sinistres cordes, mon cher poète. Tout
voyant que vous vous prétendez, je prévois que cela finira mieux

qu on ne pense.
Le reporter alluma une cigarette et se replongea dans sa lecture.

il) commenoé dans le numéro du 23 décembre 1899.

" Châteaubrun... 10 heures du soir.
"Oui, commençait Marcel, dix heures, mon ami, rien que dix

heures et j'ai la plume en main. Je voudrais que cette lettre partit
de suite, sur l'aile rapide du vent.

Oh ! il est loin, le régiment, et l'officier blond I
"Combien je regrette d'avoir bi ûlé mes vers... J'ai gardé heu-

reusement, le brouillon.
" Ce matin, vers neuf heures, je suis entré chez Arthur et je l'ai

trouvé en grande conférence avec Léonard, le vieux garde des tirés
de Châteaubrun.

" -Croyez-vous, lui demanda l'enfant, que nous aurons une belle
soirée ?"

" Et le vieux, qui a été marsouin dans le temps, c'est-à-dire qLi a
servi dans l'infanterie de marine, de répondre:

" -Bien sûr, notre jeune maître. A mesure que montera lo soleil,
ce vent d'ouest mollira. Voyez plutôt: La Loire est de mon avis,
jarnigué; elle nous sourit. "

"L'onde, en effet, moutonnait, à peine ridée par une faible brise.
"Arthur se tourna vers moi.
"-Je vous en prie, monsieur, me dit-il, vE illez à ce qu'on pré.

pare la barque, nous partirons après déjeuner... avec ma sour. "
" J'ai appelé Léonard, le sablonneux, comme on dit ici, pour m'ai-

der à parer la barque.
" Tout en vidant l'eau de pluie, en visitant le gouvernail et les

planchettes qui tiennent lieu de bancs, il disait, comme parlant à
soi, à la cantonade :

"-Pas de danger pour un sou; le thluve, dans une heure,
sera doux comme de l'huile. Pourtant, faudra faire ottention, mon-
sieur; au reste, je naviguerai par là, surInon chaland... oui, faire
bien attention... en abordant S'il arrivait malheur à la demoiselle
de Châteaubrun, ce serait, pour le pays, la désolation d-s désola-
tiong. Elle est si bonne et si charitable, la demoiselle. Ban, ça ira
bien. "

"Léonard se redressa et, me touchant à l'épaule:
"-Tnez. monsieur, savez-vous d'où elle revenait, hier soir, toute

seule, à la brune, par une nuit de brouillards à verser dix fois ? E-le
revenaiU de Champqlrentin, un villag) derrière le bois, à huit kilo-
mètres... et de chez qui ? de chez Thomas, un bûcheron qui a six
enfants et une femme malade, la misère, q'ioi ! depuis dcs mois et
des mois. "

" Je ne puis réprimer une exclamation de joie.
"--Arès l'un, c'est l'autre. Tantôt Taonas, tantô% Pierre ou le

grand B'aise, des Carrières ; elle n'oublie personne, elle ne voudrait
pas faire de jaloux parmi ses pauvres. Minute, hé, moniieur, où
allc z vous ? "

" J'en savais assez, je n'entendais plus que les battements préci-
pités de mon cœur.

" Je me suis arrêté tout en haut haut du jardin, sous la charmille
de tilleuls, dont les rameaux s'enchevetrent po ir former une mobile
muraille.

" Ma lettre d'hier, brûlez-la... elle ne compte plus !
"J'ai osé soupçonner Augusta, quand, au rieque d'accid.int, par

cetti nuit de brume, elle revenait de ch z ses pauvres....
" Enfin, je reprends haleine et mes idées s'éclaircissent. Li billo

journée !
" Arthur me rappelle et j'accours. Tous trois, nous nous dirigeons

vers la Loire.
" Le temps, donnant raison à Léonard, est superbe, et pour décem-

bre, exceptionnellement doux.
" En mon cœur, je répète: " Augusta ! chère et bonne Aug ist' !"
"Je suis heureux rien qu'à voir sa nuque, sa tailie souple comme

un jonc et sa jupe qui balaya les feuilles mortes.
" Pour descendre dans la barque, elle s'appuie sur moi ; j'ai encore

la sensation de sa main sur l'épaule.
"-Allons-nous à 1 île, petite eeur i a demandé Arbhur.
"-Si tu veux, mon chéri.
" -Alors, ramez, monsieur Marcel, je gouverne vers la pointe."
" Ce qu'Arthur appelle l'île est un îlot de quelques arpents. Le

fleuve y entasse ses sables, où poussent dru peupliers et saules.
" Au milieu, derrière des roci, qui ont l'aipect d'une raine. Cla-

kay, à la requête de sa fille, a fait construire un pavillon.
" C'est là que me conduit Augusta, tandis qu'Arth-xr, armé d'une

arbalète, pourchasse des plongeons et des merles.
"-Comment trouvez-vous ce site ? me demianle-elle.
"-Admirable, et je comprends que vous y ayez fait dresser cet

abri."
"Du fleuve aux remous ensoleillés, son regard remonta jusqu'aux

coteaux qui s'arrondissent à perte de vue sous le ciel d'un bleu
déteint.

"-Ce site me plaît, dit-elle, surtout l'hiver....
"-Je comprends: la tristesse des choses plaîl à ceux qui sont

capables de communier avec la nature."
" Elle rougit. Il me sembla qu'elle éprouvait du dépit de s'être

laissée aller au charme d'une causerie intime.
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" -Je vous prie, m'ordonna-t-elle, de sur veiller mon frère, il est
si imprudent. "

" Tirant sa montre!
" -Allez, ajouta-t-elle, nous repartirons dans vingt minutes.
" Elle avait repris eon masque hautain, impénétrable.
"Je rejoignis l'enfant, qui remarqua mon air consterné.
"--Surette vous a renvoyé, me dit-il. n'y faites pas attention.

E.le me joue ce tour, à moi aussi, chaque fois que nous venons dans
l'île. J'aurais cru qu'elle ferait exception en votre faveur, mais elle
avait emporté son livre, un bouquin avec lEquel elle aime à rester
seule. Venez, monsieur, je vous prêterai mon arba!ète. "

"J'ai tiré sur un malheureux plongeon... inutilement.
"-Pourquoi tremblez-vous ainsi ? fit Arthur.
"-C'est le froid sans doute.....
"-Par ce beau soleil !... Non... Augusta vous aura fait de la

peine.
"-Arthur !...

"-Silence, vous effrayEz les oiseaux. Vous n'êtes guère chasseur,
oh ! non, attendez-moi à cette place. "

" A quelques mètres, il se retourna pour me sourire.
" Je me suis assis sur un rocher, les regards fixés à terre.
"J'étais ai absorbé que je n'entendis même pas venir Augusta.
"-Monsieur, me dit-elle sans autre préambule, vous aurez désor-

mais deux élèves au lieu d'un Moi aussi, je veux apprendre le fran-
çais. Nous commencerons après-demain. Papa doubera vos appoin-
tements. Pensez-vous que j'arrive à lire vos poètes en leur largue ?

"-Assurément, mademoiselle. 
"Et comme deux amis toujours d'accord, nous avons parlé des

poètes anglais qu'elle a beaucoup lus.
" Après cette semaine passée en tête à tête au chevet d'Arthur,

aprés des entretiens qui rapprochent les Ames, la glace allait-elle
enfin se rompre entre nous ?

"Comme je m'emballais sur une ih rase de Lintoi f, un délicat
poète d'outre-Manche, Augutta m'arrêta de sa voix impérative:

"-Partons I "
"L'étrange fille ! tour à tour affable et douce ou d'une fierté qui

déconcerte.
" Après dîner, Arthur est venu me rendre sa quotidienne visite,

et, tout en feuilletant un album:
" -Vous savez, monsieur Marcel, me dit-il en confidence, comptez

sur moi."
"Que signifie, sur les lèvres du l'enfant, cette parole encourageante ?
"Je n'ai pas osé lui en demander l'explication.
"Voilà où j'en suis, mon cher reporter, pas plus avancé qu'au

premier jour... de plus en plus féru d'amour, et conséquemment
fort agité.

" Je suis triste, ce soir, plus triste encore qu hier... j'ai, je ne sais
pourquoi, de sombres pressentiments.... "

-B- b! fit Briollet, on ne meurt pas d'amour, comme dit l'antique
romance; chrchons-en la preuve dans la lettre suivante :

" Hélas! écrivait le poète, mes pressentiments d'hier ne me
trompaient pas! Une grande douleur m'était réservée. M. Lam-
berb, le maîre de pension qui m'a élevé, n'est plus. Vous savez
combien je l'aimais!

"Il a succombé, la semaine dernière, à une maladie de coeur.
"Ses dernières pensées ont été pour moi. Il m'avait fait envoyer

une dépêche par sa soeur, il m'appelait à son lit de mort. Cette
dépêche est tombée entre les mains de Jacques B émond, qui
habite, rue de Chevreuse, la maison où je logeais avant mon départ
de Paris.

"Vous connaissez ce jeune savant par le peu que je vous en ai
dit. Jacques, avec son indifférence glaciale, son mépris des choses du
coeur, n'a pas cru devoir me prévenir. Il s'est rendu à ma place, à
Choisy-le-Roi, il a reçu le dernier soupir de notre maure, il a con-
duit le deuil, et, quand tout était fini, il m'a écrit au Havre pour
me dire: je n'ai pas jugé utile de te déranger! Da Havre, la lettre
m'a été transmise ici.

" La fatalité me poursuit.
" Si M. Lambert me réclamait par dépêche, c'est qu'il avait quel-

que chose me dire, quelque révélation peut.être à me faire sur ma
naissance.

"A ma sortie de pension, je l'avais interrogé à ce sujet. " Plus
tard ", me répondit-il.

" Qu'avait-il à me révéler ? Jacques assure qu'il ne tui a pas dit
mot utile sur nos origines. A moi, il aurait parlé. Il m'appelait,
c'était pour tenir sa promesse.

"Sa mort me replonge dans la nuit.
" Oh ! Jacques, je ne l'en veux pas, puisque ton coeur est fermé

au sentiment; mais quelle angoisse m'apporte ta lettre de glace !
"C'est extraordinaire comme les souvenirs me reviennent; ils

remontent du plus profond de mon âme, d'un passé déjà lointain,
avec une étonnante fidélité.

" M. Lambert aimait tous ses élèves, certes, mais j'étais, moi, et
de beaucoup, le préféré... son enfant, comme il m'appelait.

" En entrant à l'étude ou en classe, c'était moi qu'il voyait
d'abord.

" Je le revois encore, derrière la vitre de son cabinet, surveillant
nos récréations, et c'est moi que son regard cherche, parmi cent
autres.

" Lorsque j'étais malade, sa soeur, ' Mademoiselle ", comme nous
l'appelions, me soignait avec un dé% onement de mère. Tous deux
me chérissaient à l'égal d'un fils.

" J'entende, comme i c'était d'hier, les conseils de mon vénéré
maître: " Travaillez, deven z un homme; qui sait ce que vous
réserve " l'avenir ? "

"Il me répéta ces mêmes paroles quand, à la fin de mes études,
je le quittai pour essayer de me faire une place dans la vie,

" Une seule fois, il m'a écrit: " Vous devenez rare, mon cher
" enfant, auriez vous oublié votre vieux maître, je pense toujours à
" vous, moi... Quand je vous écr irai: Venez, accourez tout de suite.
" Mais rien ne presse, je me porte à merveille."

" Et comme il me l'avait promis, il m'a fait demander... à son lit
de mort, et cet appel ne m'est point parvenu!

" Et c'est ta faute, ô Jacques, car tu savais tout, je t'avais tout
dit, je t'avais même montré, n'ayant nul secret pour toi, la lettre de
M Lambert.

" Je pleure, mon cher ami, angoissé par ce dernier coup de la des-
tinée, et si vous m'aimez, vous pleurerez avec moi.

"Qa'EsternaR, qui se fait vieux, et maman Louise viennent,
demain, à mourir, et le pauvre Marcel n'aura plus personne au
monde qui s'intéressera à lui, que vous."

Briollet tira son carnet et, rapidement, prit quelques notes, en
disant à mi-voix:

-Précisons... M Lambert, maître de pension à Choisy-le-Roi,
décédé le... Marcel non prévenu, ou prévenu trop tard, par Jac-
ques Brémond. Maintenant, continuons.

" J'ai r(fléchi mûrement depuis trois jours, disait le poète: ou ma
mère ne m'a jamais aimé, puisqu'elle n'a pas cherché à me revoir,
ou elle est morte.

" En ce dernier cas, paix à ses cendres.
"Je préférerais qu'elle fût morte quand j'étais enfant. Ainsi, je

pourrais sans amertume, penser à elle.
" Mais, mon très cher ami, assez sur ce pénible sujet; j'ai peur de

vous ennuyer.
'CIskiy est revenu de Paris, et devinez qui il nous a ramené ?

"Don Juan Lardiguez, en longue redingote et large sombrero.
"Le senor ma serré la main, à me rompre le poignet, en me

disant :
"-Alors, ça va ?
"-Comme vous voyez.
"-Fort bien. Et vous travaillez toujours?...
"-Oui, monsieur.

-Fort bien."
"Et ce fut tout, pour l'instant.
"Don Juan, à grandes enjumbées, suivait Ch.ky.
"-Venz, " me dit le maître.
"Il nous conduisait à son musée, avec l'entrain du propriétaire

qui tient une richesse inaccessible à tout autre, avec la joie de la
possession, le bonheur que tout parvenu éprouve à faire le désespoir
des en% isux.

" -Allons, cousin Lardiguez, régal z-vous les yeur, " dit-il en lui
ouvrant la porte de sa galerie.

" Il passa devant moi ; mais, h Ibitué à ses manières, je ne m'en
oflusquai pas.

" Je n'entre jamais là sans l'émotion que ressent le croyant dans
la maison du bon Dieu.

" Pour moi, c'est un sanctuaire tù plane le génie de Julien Lar-
tigue.

" -Conterpk z, disait le mître à son cousin, le ch' f-d'oeuvre des
chefs-d'œuvre."

" De sa canne, il désignait le Coucher du soleil sur les bords de
la Creuse.

"-On ne s'en lasse jamais, ajouta.-til, c'est plus beau que
nature."

" Don Juan était cramoisi; la jalousie du connaisseur se voyait
au pli de ses lèvres.

" -Ce n'est pas de la pei, are, murmura t-il, c'est de la lumière:
cette tour menace ruine en se mirant dans l'eau qui court; oui, elle
court, l'eau, et là-bas, à l'horizon, des nuages rôlent. Vous êtes un
chançard, mon cousin Clakay, de posséder une telle merveille.

"-Pardon, cousin Lardiguez, j'ai la chance de m'y connaître et
de eavoir employer mon argent."

" L'Espagnol n'était pas assez poli de sa nature pour ratifier l'ap-
préciation personnelle du millionnaire.

"-Avez-vous acheté du nouveau ? " demanda-t-il.
"Je m'y attendais, et la peur me prit d'être démasqué par mon

protecteur, celui-là même qui m'avait fait entrer au service du père



d'Augusta. Olakay allait montrer à don Lardiguez le portrait de
maman Louise ! -

" Ça y est. Il a conduit son cousin devant cette autre chef-
d'oeuvre.

« Je tremblais comme la feuille.
L'Espagnol recule do trois pas et éclate do rire.
-Ah ! ah ! ah ! c'est donc vous qui êes le recolour."

"A ce mot, Cklkey pâlit affreusement,
" Je crus qu'il allait se jster sur le rieur.
."Il se contint à grand'peine, et croisant ses bra• sur sa largo poi-

trine :
"-Expliquez-vous, cousin."
"Je m'étais reculé dans un angle ; je me faisais tout petit.
"L'Espagnol me chercha des yeux, et comme Claikay me tour-

nait le dos, je pus faire un signe qui signifiait: " Surtout ne me
mêlez pas à l'affaire! "

"Il me sembla, à son regird, qu'il m'avait compris.
"-Mon cher cousin, dit-il, voici la chose en deux mots. Des

malfaiteurs restés inconnus ont rénétré chez les propriétaires de ce
portrait et le leur ont enlevé. Combien l'avez-vous payé?

"-Cinquante mille francs.
"-C'est cinquante mille francs de perdus ; car il vous faudra

restituer cette toile à son légitime possesseur.
"-Vous le connaissez ?
"-C'est mon voisin Esternas, le brave montagnard chez qui

Julien Lartigue avait élu domicile en dernier lieu. Ls portrait qui
nous regarde là, avec des yeux si vivants, c'est celui de la mère
Esternas, " maman Louise ", comme on l'appelle au pays."

"Clakay garda le silence pendant plus d'une minute.
"Certainement, il m'avait oublié, car il dit: " Arrargez-moi cette

affaire. J'ajouterai vingt mille francs pour vos voisins, et ils vou-
dront bien retirer leur plainte. L'histoire du vol restera entre nous
deur"

"-J'en doute, répondit l'Espagnol. Mes voisins sont des gens
simples. Ils ont tout ce qu'il leur faut et n'en désirent pas davan-
tage. Ils tiennent à ce portrait, ils en savent la valeur, et ne sont
nullement presEés de s'en dessaisir. Ils le conservent pour eux-
mêmes d'abord, pour en jouir de leur vivant, et en faire profiter,
après eux, leur-unique héritier.

" Ce disant, Don Juan Lardiguez me laça un coup d'oil d'intel-
ligence.

La scène commençait à m'amuser.
"Cela m'intéressait de voir ce milliardaire échouer, dans ses

désirs, devant l'humble chaumière des Eternas.
"Clakay a bientôt fait de prendre une résolution.
"-Je réfléchirai, dit-il. Dans tous les cas, merci, mon cousin, de

m'avoir prévenu. Il m't été fort pénible d'être appelé en témoi-
gnage dans une affaire de cette nature; j'écrirai aux Esternas et je
me mettrai à leur discrétion.

"Il pliait, le fier parvenu.
"Don Lardiguez resta à déjeuner à Châteaubrun ; puis il repar-

tit, non sans m'avoir dit à part: " Nous le tenons, votre patron,
faudra bien qu'il rende gorge !" Il ajouta: " Quant à voue, travail-
lez ferme, vous ne serez pas toujours l'esclave de ce rustre. J'ai été
l'ami de votre père et je suis le vôtre."

" Il me dit encore avec un sourire étrange, incompréhensible:
"Vous en aurez la preuve plus tôt que je ne voudrais."

-O naïreté des poètes, pensa Briollet. L'ami Marcel fabrique
des apologues et n'est pas capable de percer le sens de celui-là.
C'est pourtant fort simple: Don Juan ne médite rien moins que de
coucher sur son testament le fils de Lartigue, ce qui pour une fois
corrigerait l'injustice des hommes; car enfin, est-il équitable que le
fils d'un peintre, dont les œuvres valent, après décès, des millions,
n'ait aucun droit à une part de cette revision tardive.

1 Toute cette fin de journée, ajoutait Marcel, le ma ître s'est montré
taciturne et préoccupé.

" Il m'a pris une inspiration soudaine, je veux me concilier le
père d'Augusta, m'en faire un obligé, sinon un ami.

"Me voilà passé maître-intrigant.
"Jugez plutôt; j'ai dit en confidence à Clakay: " Pour en finir

avec cette histoire de tableau volé, il vous faudrait un avocat
dévoué et désintéressé. Voulkz-vous m'envoye)r à Peyrebrune, je
verrai ces Esternas et je tâcherai de leur faire accepter les vingt
mille francs que vous offrez pour rester en possession de ce chef-
d'ouvre.

Le millionnaire m'a serré les mains avec effusion.
"-C'est cela, s'est-il écrié, je compte sur vous, Si vous réussis-

sez, vous aurez cinq mille franci de commission.
" Toujours son or!
"-Je n'accepterai rien, répondis-je, trop heureux de trouver

ainsi l'occasion de reconnaître vos bontés."
" Je pars demain pour Peyrebrune, je vais pouvoir embrasser

mon père Esternas, maman Louise ! A bientôt, cher ami."

La lettre suivante célébrait le bonheur de revoir son village et sa
montagne.

Briollet la mit de côté pour la bonne bouche.
Ce qui l'intéressait, c'étaient les amours du poète.
Marcel était de plus en plus amoureux et inquiet.
" Voici, disait-il, tout un mémoire, dûment numéroté... qui ren-

ferme et de la joie et de la douleur, plus de douleur que de joie,
hélas !

" Janvier s'est écoulé, morne : Févrir l'a suivi, aussi mélancoli-
que et triste... Mars, enfin, point à travers la pluie.

"Augusta, sous mon doigt, a traduit une banne partie do nos
poètes, Musset, notamment, mon préféré.

" Mais quelle aventure, cher ami ! Figurez-vous qu'hier, avant do
déposer le volume sur la table, j'avais oublié d'en retirer la bran-
chette de bruyères qu'elle portait lors de l'incendie.

" Le souvenir m'en est revenu soudain, lorsque, déjà, elle avan-
çait la main pour prendre le livre.

-Attendez, af-je dit.
"Je suis allé jusqu'à la fenêtre; j'ai fait semblant de consulter la

préface, et, habillement, j'ai escamoté le rameau desséché.
"Oh! Musset, que je te dois de rcconnai aica !
"Augusta comprend-elle que c'est pour elle <que j'analyse, que

je fais ressortir les beautés du poème.
"Pafois, son visage pâlit, ses cils battent, la feuille <le papier

tremble entre ses doigts... et c'est tout. Aussitôt, elle reprend pos-
session d'elle-même.

" Comme pour me prouver son calme, elle insiste sur l'explica-
tion des phrases b:Aflantes, des passages où l'auteur a fait vibrer
toutes les cordes de sa douleur.

"Elle comprend, pourtant.
" Est-ce pour un autre, par le livre et la parole, que je vide la

grande coupe d'amour L.
"Je me le demande, le soir, en rôlant sous sa fenêtra..

Oui, mon cher ami, en rôlant sous sa fenêbre..
J'en suis là !
Qu'il pleuve, qu'il neige, que la bise hurle à travers bois, je

descends, chaque soir, après avoir souillé ma lampe, me glissant,
dans la nuit, le long des murs, comme un voleur.

" L'autre soir, par une nuit intene, sous la rafale de neige, j'ai
failli rouler en bas du coteau Je me suis relevé tout meurtri, et
prêt à recommencer.

" Et je reste des heures, insensible à tout, à contempler, là-haut,
la lueur qui vacille à sa fenêtre..

" Je sais ce qu'elle lit et nous le lisons ensemble, car je répète
tout bas, en mon coeur, les passages qu'elle affectionne, tels vers de
Lintorf, tels autres de Musset, qu'elle doit me réciter le lendemain.

A travers l'épaisse muraille, je la vois.
Elle est accoudée à la flamme discrète de la lampe, ses cheveux

dorés luisent doucement.. Voici qu'elle ière sur les quatre vers que
je lui ai expliqués tantôt.

" Et quand tout retombe dans la nuit, que la petite lueur a cessé
de trembloter.. je ne me retire pas encore.

J'attends,
Si.. le sommeil se refusant à venir, elle allait rallumer sa lam-

pe!
" Au matin, je rêve toujours de la retrouver enfiévrée des lec-

tures de la veille, de cet amour que je lui verse peu à peu..
Je suis fou, mon cher ami, plaignez-moi,

" 1er avril.
"Quand je vous allirmais que c'étais pour un autre-suis-je assez

sot !-qu'elle faisait provision d'amour!
" Clakay, qui voyage continuellement, pour affaires, est ici de-

puis trois jours'
" Ce matin, la cour d'honneur s'est remplie de beau monde arrivé

en voiture : des dames, des officiers, en petite tenue, des messieurs
en costume de chasse, des piqueurs galonnée, la trompe en sautoir.

" Augusta, admirable dans sa robe noire relevée de deux galons
blancs, va de l'un à l'autre, s'incline, et, à l'américaine, serre les
mains tendues vers elle.

" C'est aujourd'hui la grande partie de chasse annuelle, la grande
battue.

" Arthur me nomme tout bas les invités : des noms pompoux, à
particules, toute la lyre des hobereaux de ce pays, de llois à Am-
boise.

"Clakay, visiblement, débordait de joie.
"Soudain, toutes les têtes se retournèrent : un attelage décrivait,

dans la cour, sa cour b3 savante-deux gris pommelés, à la robe
luisante, conduits par leur propriétaire.

"- Ah I fit Arthur, voici le marquis de Rochegrosso.
"Le marquis jeta les rênes au valet de pied et sauta prestemeLt

de voiture.
" Après avoir salué Clakay, il se rapprocha d'Augusta qu'il com-

plimenta longuement., trop longuement..

1,'F', SA'ýIEI).!
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"Je tressaillis.. Tous deux sont jeunes, beaux, fait3 pour s'ai-
mer.

IL'idée me vint de questionner Arthur, puiî j'eus hn-)te i)~r
.-oger un enfant.

Le départ sî'organiiait, du reAte ; les valet,,, ranl 4s sur li--rtes,
tenaient les chevaux en main et les piqueurs prenaient le's dcvaùit.

"-Allons ! dit Aythur, vous serez mon compr'gnon de chaii.e,
monsieur Marcel, C'est Angueta qui m'a placé soius votre surveil-
lance. Nous déjeunons en fo'êb. au carr fctur des <îd;sLus

Diu moment qu'Augusta l'ordonnait, je n'avai3 jias à héciter.
Et puis, je voulais voir.,. et siavoir..

."En ce marquis de Rochegross8e.-cavalier accompli. avant»lgé
alun nwin retentit3ant, je sentais p'ennemi.

ILa cour eýt vide. Déjà Fous bois, retentisEent les cors et les a-
b(inients I»rc6s Fur quelqus) pi.4te.

Je me Puis mis en tenue de cavalier.
-Dépêchons, monsieur, dit Arthur.
ma jument, qui me semblait superb', l'autre semaine, IorÉquil

nous galopions avec mon élève, dans les allées de lit fotiê, déchute
rý c mparaison des fu ingants courtiers qlue j'ai vu défiler ce matin,
C hkay vient de passer devant nous.

-Veillez s:ur Arthur, m'a-t-il crié.
<-On me prendra donc toujours pour un enfant, murmura la

loi mbin."I
Et le voilà qui pique des deux
Nous sommes bientôt *au milieu de la eh-%sse.
Les chiens font rage et les cors sonnent la vitc.

'- Quand donc aurai-je un fusil ? me dit Arthur. Ah! voici ma
f. «ur.»

'l<Par une aillée transversale, Augusta accourait cnef., Ea nous
apercevint, elle %'arréta ft présenta son frère à M. (1- Richi-groso.

A moi, p t8 un mot, plis un regard!1
Do belles dames me dévisagent et chuchotent eutre elles, sou-

rient, ïtous leur voilette, se renseignent de l'une à l'autre.
ID3s ines-it5urg, haut bottés, C einturonnég de cuir fauve, me

toisent du haut en b18.
IEt voici que. ro ir la première fois de ma vie, j'éprouve une

sorte de honte). P,&4 à pali, je cède la place, je recule sous lis ar-
bres'

" - M1onsieur Marcel, me cris Arthur, on a lancé un dix cors. .
Ecoutc z. . Vent z, mais venez donc! "

IUn domestique paise ; je l'appelle et lui recamuînde de veiller
sur Arthur.

«"Et je reprends la chemin du château.
"Pour no rencontrer personnes, j'ai suivi les contre-allde.
'Lesi cotg ýonnaierit toujourp, emplissýant le bois de leurs fànfa-

s( j0yeur-û.
"'Aussiô'6 r; ntré. j'ai fermé ma fenêtre pour ne plus entendre.
"'Ar -gi t!i ch2vauche en compagnie du marquis. . Tout à l'heure,

il lui tiendra 1't-triir pour qu'elle decende. Elle s'appuiera sur
son épaule, ill.ttée, et souriante,

'Que squip-jie. moi, à côté de ce grand seigneur?
«Un pauvre hère, sans famille, sans nom, un poète. . en herbe!i

"Quelque chose, en vérité, qui pr ête à rire, un être à part, cu-
rieux!L.

IlMes livres sont là, sur mu ta~ble : Victor ltgo, Lamartine, Mus-
set; voici des feuilleb-3 épars :mon poème sur l'Amour, voici la page
tù jai p)réparé la 1ùçen de demain,

" A quoi bon ces riens ?
* Le marquis n'aura pas à commenter Musset ; lui, il lui sullira

desBe présenter, puis qu'il s'appelle de Rochegro-se.
IEt je songe avcc une profonde rancune que j'ai enseiýgné à Au-

guet t l'art d'aituer.
'«C'téit à lui qu'elIle chantera le cantique d'amour, pour lui qu'elle

siera la femme exquise, l'amante fsç)nnée par Musset.
«9 É-1 Vérité, Mas.set et moi nous avoua semne, mais c'est la nobles-

se qtii récoltera.
'-J'ai envie de faire nue fi inibée de mes livres, du poème com-

moncé, 'e rues cinquante feuiletp de copie inutile, et de jetor au
braiier la branche de bruyère. Ne ferai-je paq mieux de retourner
cht z mun Loui'ýe et de pleurer sur ses genoux comma je fuai.s
lorsque j'E ti un tout petit enfant. .

Fuir.,. non je ne le puis, hélas ."
,'Le mênae jour, minuit

<Je suis extrêmemenit laq, mon cher ami, mai-t ji ne veux pas me
ruepoi-er avant d'avJoir fixé tous les détailî dû cette soirée.

Il lit nuit venait ; j'étais toujours accou.k, indécis, suir ma table.
Grand brot.haha dansi la cour. Ca sont les chasseuï', jeý ne me
derztr,i p.,-; pour eux.

"SJdLima porte 8'o kvre ; Ch4<ay lui-mêms3 entre en coup de
vont ob s'écrie.

"- Pourquoi avez-vous abandonné Arthur ?"
«Je pâlis à la panaée qu'un accident avait pu arriver à l'enfant.

'--Je suis ýouffianb éodi-e

'R i c'ur(y .'ou,4, dit-il, vu.,tre élève a fait merveille. Q tant à
Vouý4, Cltz<. utu voui suvtz dcc4 nôtqIîes, c.3 soir. vous dierçz
avec 11un, je i-e veux, c'esýt-à-dire, rectifia-t-il, que vous me ferez
plaiiir.

JO suis une, cire molle : j'ai promis.
'Arthukr-lo cher Lnfant !-est venu me chercher.
Gracs t% luii, jn nD mo gentirai plus vussi iaolé dans cette cohue.
«a bitd à 'uDae epenisi à la lumière des lustres.

II'Sae l'à 8tuilj hésîitaiý, ë1loui, embarrassé de moi-même, lorsque
AugLukta. vint à msoi.

<'- Plw. ici, monsieur Marcel, m3 dit-alle ; vous êtes plaeé entre
Arthur (J Ui, desi Brandes."I

<; kipidomenr., elle u présenta à ce dernier: ' M. Miarcel, le pré-
cepteuŽr de mon frère.

L' h'aic dLs Branes j 'ýune, mince et chanve : il porte à
la main gaIt cho utio densui-douzrin-t â briues.

"Auguscta contýinluiiý son rôleo do m&itresge de maison, veillant à
tout.

"- Q a'italcn-op encore?1 demaij4a des Be-ande-3 à son voisin.
"Ilî arain à voix busse. Arthur ne pctuvaib eri1endre :mais,

Moi, je n'<.n piludai'i p.,s un Moi.
<'L'àutro, d'uaicr, d'oed;, inspe-cta la table. Il se pencha à l'o-

reille du chevalier.
Il- Petubleu! en.sitic attend le marquis Hlector de Roche-

gresqse' C. l, vous ehil',ririe, mon bon de la Colle?
" Je mv, sui.i tun à derai pour examiner M. d& la Colle, gen-

tlFevn v'nZt&d'ux â.,dont le double me-nton s'étale sur une chie-
misie biod~ et, Là ; lîý!inl110 sur un ventre rebondi,

"-Vowi n'aimez gière( ilector, reprit Dds Br'andes.
"-Jj l'a-vto. .. Nous a'oflS en un procès, autrefoif.
"-.ý ïr-î il votts a Mvpanéa'après du la vicomtesse. ..

"-Ti, ýz.vou.s dunie, bavard!i interrompit de la Colle ... Quel
est ciý p; ir. monsieur qui pp.rie àt l'héritier ?

-LA pzrcopturr.
-Pfit ... Ah! voici Pu Feigneuri.e.>,

"Dc Rochi grozie entraih enx Etl'.t
<Je dus mo ue vouer, ça frémissant: il ravait fort grand air, le

Marquis.
-.)vousi iii falit Ueud dit-il. Excusez-moi.

"-Nous p)ardonnions, réo tClûkay, à haute voix, au double
vailnqucur de la journée.

-Mottn n ttiple,, murmura Das B.,andes, et ni'en parlons
plus, Qurid nojus revitnidronc ici, ce sera pour la noce.

-Qn ll occ ? demnauda de lkCio
'Mon ':oisii hauscia les épaules.
'-Il n'y a diý pires ,ourd.9 que c3ux qui ne veulent pas entendre."

"A ma drit, oX deu.es, o,'>entreteunalont des prouesses de la
.journée et le nonm du marquis revennit incessamment sur leurs

"Jo l'aurais3 -t3àré à l'avance
Un sangwflier' avait é4é blOess p.Sr la balle d-3 Roehegrosse, et

achevé piar le ce~lîda Rochegrosso. Un dix cors avait été forcé
par I mueuate dl) Elahegrosse. Un chevai s'était emballé, emportant
son anzse 't: la main dle Rochegrosse qui l'avait arrêté.

"Au milie3u do la, table d'honneur, à la droite d'Augusta, le mar-
quis naib la conversation, Il n'y en avait que pour lui!1

"Lo gros de la Celle rageait.
"-Causù, mon bonhommre, disait-il, au train que tu mènes tu n'en

as guère cque pour un an ou deux,
"--Vorm croyez ?'" denranrda Des Brandes.
'J'écouitais da toutes rmes oreilles.
"-J'en suis àûr... Plus que sa propriété des O.-mettes, mon bon.
'< -Qui vaut ?
',-Trois cent mille.
'-Bah!1 D'ici lit, il sera marié.
"-On verre.

"«ie du toilt. Sý l'Américaine apporte cinq millions. de dot,
il met, l'ai, dan f corbeille, son.nom et sa couronne, il anoblit une
value e p.itse Il y a, coMecu, dit mon oncle le procureur, équi-

Eaeco - puis, ri-gurdEz-le, il et superbe.
«-Peuh !..il n'a plus le 80o1.

iA Suivre')

LE F1ILS DE' L'ASSASSIN
La vente du livre si émnotionnant qlui Por-je ce titre vu si rapi-

demnent, que -nous co'n.s-iions a ceux de no8 lecteurs qui ne l'ont
Pas3 de'd de &-e kdýler. GOM1ine onU le st, i. il ne coitte que 10 cf s achetà
à %o8 bu -ezuw et 16 et8 quand no.us l'expédions par la poste.
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LE SAMEDI

La Main-d'œuvre de l'Homme et
le Machinisme

La comparaison des résultats obtenus en employant industrielle-
ment le travail de l'homme et celui des machines a déjà donné lieuà de nombreuses études de la part des personnes que préoccupent
les questions économiques. Le commissaire général du travail aux
Etats-Unis, qui est en même temps membre correspondant de l'Ins.
titut de France, vient de consa'crer son aernier rapport annuel à
cet intéressant sujet, encore controversé, et la conclusion qui en
ressort est entièrement favorable à l'emploi de plus en plus répandu
des machines au triple point de vue: de l'amé.ioration du salaire
des ouvriers; de l'abuissement du prix de revient des produits
fabriqués; de l'augmentation des bénéfces et, par suite, de la plus-
value des intérêts à distribuer aux capitaux engagés.

L'enquête américaine a porté sur 678 espèces de proluits ou de
travaux, en donnant pour ch ique espèce au moins deux exemples,
l'un à la main et l'autre à la machine, et chaque exemple 6éant
minutieusement analysé, opération par opération, aux quatre points
de vue du nombre des opérations ou façons, du nombre des ouvi iers
employés, du nombre d'heures de travail et du coût de la main-
d'ouvre.

Voici quelques-uns des résultats obtenus:
1o Fabrication de 10 charrues : à la main, 2 ouvriers faisant 11I

opérations distinctes et travaillant en tout 1 180 heures payées 54
dollars 46; à la machine, 52 ouvriers fîisant 97 opérations et tra-
vaillant en tout 37 h:ures 28 payéis 7 doll. 90; - 2' Culture et
récolte d'un acre de blé produisant 20 boisseaux : avec la charrue
ordinaire et des outils à la main 8 ouvriers, 5 opérations, [ 1 heures
5 3 doll. 55; avec des m: chines, 5 ouvriers, 60 opérations, 3 heures
19, et 0 doll. 66 ; - 3o Fabrication de 400 os i ýux de voitures : à la
main, 2 ouvriers, 60 opérations, 466 heures 40, et 56 doll 93; à la
machine, 33 ouvriers, 24 opérationq, 43 h ures 15 et 88 doil 20 ;
- 4o Fabrication de 100 mouvemen a de montre: à la main, 14
ouvriers, 453 opérations, 341 heures, 80 doll. 82; à la machi ie,
1,088 opérations (le nombre d'ouvriers n'est pas donné), 8 heures 34,
1 doil. 79; - 50 Fabrication de 20,900 clous: à la main, :) ouvriers,
3 opérations, 236 heures 25 et 20 doll. 34; à la machine, 83 ou-
vriers, 20 opérations, 1 heure 59, et 0 dolil. 29 ; - ;, Transport de
100 t. da minerais de fer dans le wag>n: à la main, 1 ouvrier, 1
opération, 200 heures, 40 Joll. ; à la machine, 10 ouvriers, 3 opéra-
tions,,2 heures 51, et 0 doll. 55.

M. Levasseur, membre de l'Institut da France, ayant consulté des
spécialistes français sur des exemples analogues à ceux tirés de
l'enquête américaine, a pu constater des résult ats de même nature,
d'où il a tiré des conclusions qui peuvent se résumer comme suit:

1 Le nombre des ouvriers et le nombre des opérations est plus
gre.nd, et presque toujours beaucoup plus grand dans le travail à la
machine que dans le travail à la main. C'est une conéquence de la
division du travail, qui est une des conditions essentielles de l'emploi
des machines. Dans le travail . la main, le même ouvrier fabrique
quelquefois tout l'objet en passant d'une opération à l'autre, ce qui
Occasionne des pertes de temps. Un auteur, expert en la matière,
estime que le tisseur à la main perdrait en dérangements divers
environ la moitié de son temps, tandis que le ti seur à la aL écanique
nen perd que le dixième. En outre, dans le travail à la main, la
diversité des opérations faites par le même ouvii:r ne lui permet
pas d'ordinaire de devenir aussi habile que s'il exécutait toujours le
même travail. Dans le travail à la machine, au contraire, l'ouvri r
fait constamment la même chose avec l'outillage le mieux adapté à
cette chose, il la fait ainsi plus vite.

2e Le nombre total d'heures nécessaires pour exécuter un travail
est beaucoup moindre à la machine qu'à la main parce que les ou-
vriers sont pourvus d'un outillage qui est infiniment plus dfficace,
animé d'un mouvement beaucoup plus rapide que la main humaine,
en même temps qu'il est beaucoup plus puissant là où la puissance
est nécessaire, beaucoup plus délicat là où la finesse ebt requise et
qu'il donne, dans beaucoup de cas, des ré iultats meilleure, soit qu'ils
soient plus précis, soit qu'ils soient plus semblables les uns aux
autres. L'économie de temps est le résultat le plus saillant de la
machine. Les 678 exemples de l'enquête américaine sont trop dif-
férents par le genre des industries, par la quantité et par la valeur
des produits pour qu'on puisse comparer les nombres qui s'y rap-
portent et en tirer une véritable moyenne. Néanmo'ns, si l'on se
donne la peine de faire le total des heures pour les 678 cas cit4.q on
trouve 730,000 un nombre rond pour le travail à la main, 51; 00
pour le travail à la machine, ce qui correspondrait à treize fois
moins d'heures environ dans le second cas que dans le premier;
c'est une donnée approximative du temps économisé.

3o Par suite de la réduction du nombre total d'heures, la dépense
en main-d'ouvre se trouve très réduite; l'économie d'argent est
*donc très importante. Cependant la diminution du coût de la main-
d'œuvre est, pour certains cas, proportionnellement moindre que la

diminution du temps employé: d'oà il résulte, en ce cas, que la
moyenne de l'heure a été payée plus cher. Toutefois cet accroisse-
ment de salaire ne so produit nécessairement pas toujours eb même,
dans l'enquête américaine, il se trouve que la somme payée pour
main-d'oeuvre étant aujourd'hui quinze fois et demie moindre qu'elle
n'était à la main, la dépense d'argent est quinze fois et demie
moindre: d'où il résulte que l'argent ayant subi une rédaction plus
forte que le temps, l'heure a été ou paraît avoir été payée moins en
moyenne. Dans certains métiers, en effat, elle a été payée moins
quand, à des ouvriers très habiles, on a pu substituer des ouvriers
ordinaires ou des femmes pour surveiller des machines ingénieus s
et précises qui faisaient toute la bsogne.

Quand on compare les changements survenus depuis cinquante
ans avec l'introiuction des machines dans les divers pays de grande
industrie, on constate que cette introduction a été avantageuse
pour l'ouvrier. M Levasseur, qui a tout spécialement étudié ces
questions, constate: I' que le taux général des solaires s'est élevé,
sauf qelques exc'ptions, simultanément avec la force mécanique ;
2" que la machine a diminué la fatigue physique du travailleur ti
exigé de lui un effort plus intelligent; 3' que, si la machine rem-
place l'ouvrier, elle accroît la consommation par l'abon'danco ou la
nouveauté des produits et amène ainsi une demande plus grande de
bras, fait qui se véritie chaque jour; -P que la machine, en procu-
rant un salaire aux femmes et aux enfants, a supprimé de nom-
breuses misères; 5o que la machine, qui a pour corollaire la grande
induAtrie, a rendu pai fois le chôm 'ge plus apparent, mais ne l'a
pas aggravé et semble, dans beaucoup de cav, en avoir réduit la
durée.

JURONS ROYA UK
Le jurement de Louis XI était l'ar la l'iqs:es /ieu) ! celui de

Ch irles VIII Jour de /)ieu ! celui de Louis KII le I)iable m'em-
porte! c loi d- F"earç iia I- Foi de Gentilhomne ! celui de Charles
V Foi d'homme de bien! celui d i r,nri IV Ventre Stint-Gris !
Qantà Charles IX, dit B antômne, " il jurait da toutes les manières,
et tel qu'un serg'nt qui mène pendre un homme ".

INSECTOLOGIE
Le soleil et la fortune font briller jusqu'aux insectes (Gaubertin).
Malebranche disait : " Ua insecte me touche plus que toute l'his-

toire grecque et romaine. "
Da même: " La sage ne cherche point i écraser un insecte, s'il

l'écrase, il ne s'en vante pas. "

ETY MOLOGIE
Les étymologistes modernes disent que le mot mitoyen vient <lu

latin medietas, état moyan, venant lui-même de méedius, milieu.
On a voulu prétendre cependant que ce mot serait formé de moi et
toi, et l'on allègue, à ce propos, que jadis on disait moitoen, c'est-
à-dire ce qui est à moi et à toi en mê:ue temps.

HYGIENE RELIGIEUSE
I! fut un temps où le bain était considéré, non seulement comme

nu devoir de propreté, mais comme un devoir de religion, attendu,
disait-on, que la netteté du corps contribae à tenir l'esprit en repos.
Le pape Adrien er (vimie sièchî) fit mô:ne, à cet eff:t, la recomman-
dation au clergé do se baigner processionnellenu'n4gtous les jeudis.

LOI ANTIQUE
Diodore de Sicile nous apprend qu'il y avait chez les Egyptiens

une loi défendant à tout homme âgé de plus de soixante ans de se
bâtir une maison, à moins qu'il n'eut auparavant achevé son tom-
beau dont il avait plus besoin que d'un bâtiment pour se loger.

A PROPOS DE GUERRES
Passage extrait d'une lettre de Voyer d'Argenson à Voltaire:
" Le triomphe guerrier est la plus belle des choses. Les " Vive le

Roi 1", les chapeaux en l'air, au tout des biïonnetes, les compli-
ments du prince à ses guerriers, la joie, la gloire, l'attendrissement
du peuple, tout ce'a est bien beau ; mais le plancher de tout cela
est fait de sang humain et de lambeaux de chair humaine."

HISTOIRE DU LUXE
Saint D trmien et saint B3naventure racontent que, à la fin du

x siècle, la ïœeur de Romain AgVre oyant épousé un fils du doge
Perre Orseolo, scandalisa tout Venies " par un luxe bizarre et hors
nature" qui consistait, lorsqu'elle mangeait, à prendre ses aliments
non avec ses doigts, mais avec une fourchette d'or à doux dents.

Le vieux chroniqueur D tudolo, plein d'horreur pour une telle
dépravation, ajoute que la malheureuse fut, par un juste châtiment
du ciel, atteinte d'un mal 4trangs et E ilyab!e qui, chingeant son
corps en pourriture, lui faisait exhaler avant sa mort une odeur do
cadavre.
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ou t'hill>e de charbon.
L,'eeolioiie de l'éclairage sauve le prix des

lampés eii trois mois.

LE SAM'EDI

.I7ff~iiiç~ I TAv#T ete. - - ---

Tordeurs de J. A.- Gadin
éclipsent w<10 les autres, parIlur siIOpIiitAleur11 faCilité.
leur dutrabilité. SatisfatoofboIlue. Diffôret-a iiee
à prix modiques. Tous les dernlera pertuionnellelte.

J. A. GODIN, Fabricant
ses Rue St-Liur@flt, - -- Montrél

TEL. BILL M&An III&

Vouloir trouver le repos eîi ce mon-
<le, c'est vouloir se fitire un canlapé
(l'un butissonl d'épines.

UN 11I',U D)'ENCOURýA(i IMEN'I

Le poi~u.-Ucstbien, mîonsieur. Ne vous efflrayez pas' je ne vous ferai pas
de mial.

PETIT Duc, LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE B. V. B.
Il urling aigar," fait à la Mata v4lant 10e Pour 5i3.

HEMORROIDES el
Le célèbre Onguent Anti-Asaphe

Du PROF. N. CODERRE, 191 rue Beaudry
et le soul remèéde qui guérit les Htnorr6oîdes ; une fois

essayé toujours emîployé. O 4

EN VENTE CHEZ TOUS LES PHARMACIENS.
PRIX:. 50 eTs ET $1.00.

Â 1ffli'nfaivt Mala&le
Si votre enfant est nerveux, s'il fait ses

dents, s'il manque de sommeil, s'il a la diar-
rhée, donnez-lui "IDORMOL, ", ce calmant
merveilleux des enfants. - 1«DORMOL ",

pour l'enfant, c'est la vie, la saut6 et lo calme.

Prix, 25 cents.

Il Faut IDOPMOL

LE ROI DES CIGARES A 5 CTS. Bxirez sur Chaque Cigare 1'Etlqttette RougCe

LE 'LI BERTY de LC aes

Pour Babillements (le Pîintemps
et diEte, allez chez

N.~ LE VELL
138Y2 Rue St-Laurent

MONTIIEAL

l'es tweedr les plus nouveaux 0" leq îilusi va-
riffi, et une coupe toujours soignée.

unet visite vous convaincra.

Habillement fait a 24 HEUREBS d'AVIS
TtléPheuie des Marchands 182

Librârifi8 FranQaise
JULES POHY, 1632 Rue Ste-catherflc

Propritaire.

Toutes les publications et journaux français.

eâ' rN VENTE:I N'eoIole collection l ebei'
volurnes illustrés,,àj<t le volume. L'OU'qî',
de Renéô Mai'/,roi.

vro d'E(latuiid Ilo.-,td.

Commandes remUplies à 3 semaines d'avis.

Le petit Tonimy est aut Jardin d'ac-
eliiiiataitioii avec sa mè~re, il regsti<Ie

attenitivemennt la grti, élcîm
puis:

Mmnfait-il tout ài coup, que.je
voudrais donc avoir le Coli aussi long
que ça.

-Pourquoi, ilon chiéri
-parce (Ile uan~:id je mniffgerais un

bonbon, Je le sentirai.s desccndre.ý plus
longtemps !



SUR LES LIEUN

-Depuis une heure (Ille vous rcillez, il ttîc, semblhe quî'il seitit temtps que vouis
vous mioucha~ssiez.

-Si Vous voulez imc rendîre ce Petit st-vie M\onsieuri voit bien (Ilite titoî liez est
plus près de lui (lue tte moci

'1N'FIRETl G ÉN É1RAI
CJe n'ecsi liîc-' le nlO!Itit <'arl(ti ks( tlii'

Qu)e 1': i<tsse- le àcîp se ttuut'4gr' l i.

..Voits (<t«isons le lîoiiheitî, (le iîo.s eiiitcîîus ;ië.5,

I 'uiti(d, jalon ".'ttîtil o contrilte
lVils ilitét'ets, dluito10m îl'0polîîtot eî'ý,
D)e los 7wJl1ltrs anuîs oniti dles îre'îj
Lesý plus prîoc<'liî'-oitîs' ýoifl lcs jIh,,,t

'1'«îtîis qui'à 1, lit /îîî'Ctîî de- cette j)oli.'jîte
Le troiitne laït'on empteii la leonî'nî' 1',

oul tnttueoizt, itou-, 1" frfon-. 'iree le î'ceei

Le »taUi'c qi dertîtlsî t ou-S .110s e/otîtes,
I." 'Jti-ttC't''it '' (A im eun ve itt"owt
Qui S'(1 c in'acidi'tnt soi iîîîtî le 101g 'lcs rotes.

X. InLh'îu1. tAite

LES LUNETTES DE GRAND-PÈRE

Petit..Je.tn et .Jeannîette, eoluisin et c0t.ine, à1 peu ptiè-s dii mîêtmi'e

-et d'un âge encore assez tendrlîe - onit .jusqu'ici vécu ci lion accord, ci[

pleine et tîtutuelle affection ;quand( tîut à Coup les v oila jutèts à ii ve'ntir
aux mains. Pttui'qoi ?t Commntt?

Parce que tantêL après avoi' déjetné sutr uit coitn (le tab>le, grawl-pcire
a oublié d'emporter' ses lunettes, et par'ce que Jeati, passanit par làt, les a
pr'ises, et s'est avisé <l'en chiausser' sot petit liez.

Gr'and-père, il faut Ile dire, est un htommîte de 1gravc etréelle itiltportance,
lisant beaucoup de gr'os livres, inistrulit, judliieitx, pttuvatit, sachîant
parler de tout avec sagresse, si bien que ses oluiltions font auttorité ,autourt
de lui, et que chacun aie à le prîenîdre pour cotnseiller'.

Or Petit-Jean a r'emtarqulé que loisque g'dptelit danîs ses grots
livres, ou écr'it sur' deîs pîapier's quî'il eniivoie ,u qu'il d otinte, lor-stqu'il î xa-
mine, pour' se pronioncer', quelqute allaireo îirt soumis à jugelietit, ce tn'est

jamais sans avoir' ses lunettes sut' le tiiz.

Fréquemment on l'entend ldite :" ()i sonf mies Isîtet tes !A tt-endez tIlle
je pr'enne ites lunettes. " Et si les lunettes lie sott pas sous lat mîaitn, si
on les cherche sans les tr'ouver-, granid-père reste absoltîtî'itt incapabîle (le
tout ce qui semble fair'e île lui mie per'sonntfe s'uptrieui'e à bteauco'up tFait-

ti'es persoînnes - ,Ln4 plus (le fa',on, Petit-Jean en a conîclu que (]laits les
lunettes mêmes réside en> quelque sorte le mtér'ite hois (Ile lignte île ce'lui

t qui s'en sert.

]et il les a luises sur' sotit nez, el il a revga n lt ;Utu travs r;ei a b rs I * 'ut
ce qfui Il'etoucre a Plis (les form es, d"le pi-opo-i î t'tn ~s toutit t''t de ceti

queblue Chose de vague', de'cîîfs de gros, d vt-l*[-a vaýlu.îîbî
Et ,-olikno il est là( exailliîaîtt ou tûatilit cl'alî e y,' tttitle nouveS(aut

pout- lui, où sbts esprit se plerd, voilà ique, suintltJtt.iltt.I ait ,l
(l'elle, lat rv'ga-do l et e ciiti t'eliatpe ', (t )h! ule Ii n v, laide

-Laide !répète J eannîet te, quti, s'ét antt. vute tmlainltes lois dIan t it i mliro it,
sait. for't bien à quoi S'cil tenuir, et, quhi, si Jeunte quî'elle Wais' tî,liî

partietît pas au sexe fétiti i iî i pourt s'enlt eundre sans1 d. pi tapîvjt d.. 11
sot-te ;laide, itli i

-Oui, certes, répliq~ue Petit-leati, les luInette' dle gran t.lý I'tele tliq'îitl,
et ea dtoit être vri'a.

- I~ éèteleet tu vas %oit- etie . Jea:utet t e sertal t d'jà v. - pes i t po'ing s.
Ptit-J eaîi allait, Ila foi, le rtttesutr la foi d('lit -Ioi luti itlilail-

libles, et il allait voit-. . quîandl pîar btonheurî survcienît grdtl le, tott
Jasto citi queteo (le ses lunîettes. 1l se fait exptl iquer la tatîse de i-es t' itletit s
pr-épîaratifs (le pugilat. Il ( t l'ilt de grnd~ et tu t, (t îtt al lavol'td'
cil rendt antt à Pet it -1cati sa, vision n îormîale. Puîîis il "-îi it*>1 I li

z vi. 'Cl : ttta ', Co tqui vielnit île se passert l ;Ilisi1 (' Ili il,lt't-e
pas aut îioi'al le cas île ltacttîp île genis i Que teîiis, quto île mauttx, qu
(le guerr'es pr'ovienntenît it-i-Isi s (le ce (Ile t els espîr it s tel C'L t ' st-; tl

à tt'as'i's (les luiuettes (iui ne sot p ias fa ito pour v1(1 ux.
Et ce tîest pai la tmoitns sage' réflexiont tdt t'îsptctatlt'o ivîllard.

CiON 1FUSlI N
.J-'.'tîî ( le r'etoîur t 'Iut'te h'cts('îl;ge'tse

O.îe.-t'aeus à l'o.exès. Sur' t rois cetits passagt't's d e pasiî're
(Ilux avaienît la1 inélite opinuiton sur la guterrte it rn 'atssIa .

Ce qu'on enitentdrta dIirte I tiel t tôt i 1lat par ii q tic 1(( g' 'ti ll'
nmais niuehbet

-Mîais, i<tuîsieur - lerI ltîiîer, li'st dc(oit Co itl igtiîîî pet it, vv l' q Ili~ avait

cîtututtio lie tue suivr'e partout il y al deux ;Ltis

EN 'l'l> 1I NI E
''t.- ieferais-tii si quel qu'un ticassai t toit b eau s awt tde S;. les t il

est daLns le salonti

qu'il soit, qui serait le couipai le.
'Pofo (etalÇ- \l iiaiai , Lt pi-ux te Ilmettrte vt 't ritmîe, (M i.I, e a

vient (le le casser'.

UN î îltN '

11l ne faut pas se dé<tttager'. Neétîtie, tille <'En'vît, ((tait .v«t S.' ili
ants q1uand l cle se lotiai pou tl pr'emiière t*-' IS.

UNE PRO1t OSI'TllON
L' 0j1e--.vzvo 1 t 11011, volt, ce cheîîval.

L'accusé.-Noi, Vttre I Iorîieîîi, litais pIlutt qjue <leti', '. îid: à
mi~ tois potur il eusotîg -, j'aim ieu id(Xiv iii' e îll '.i<lai Cl,; e't. tntavo it' tV

leux mtois.
FAUTl Il1RN

La lau/e. -J 'espêî'e que tu (toittics toîujourts I. ta, livti t swut la p< lus
gî'ttsse paît de tes bionbions et île te's or'antges.

'/'oIe.-Oiti, ilta tainte, cal' au tremienlt il le î 't(' i(lrailt- toit t.

ENC() I, ~'E :

( i' î -(,lmi.. .J'asit 1 i.t I- itjil'- îlulls d lu i-t ttue. ~ vwl ,- I' . , . uî l t
tlIllt c i tt il
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BU LLETIN DES MEILLEURS REMÈD~IES BE FAMILLES
l.e1 Ilaiveis. kçe'uîCliiîuis muif.illilîles et triielatits die véritables spéccifitques paîr tous les
tîtî'ît-cit lii it tiltlil. .\tittn chlilitait îtu prétenitdu tietîdceit (le tribul sauvage it<les'. associé
t es iceutedes. I .eur eite.cité ~etefait lur popuiil:arité. D)es muillioins en ont fa.it usage et

POUR TOUX ET RHUMES
Le Menthol Cough Syrup, daîts

itis le-. rats tît huis. lîiiies< Enhrouiemenut,
laî t; i1îjîî AsIlte îîc. ln.îîetît, la Coquîeleluche,
il tsi il) iiilte et repîîîtiélaîr plus le

eiliiiliE. la veutli îîrt<t. <<li s, 50 o<<ses,
25<'. la lî'îiiteilte< 3 utte.\'tyee qtue le îîîîîî

tle kit>' \& li<iue l)ruig Cii. soit sun chiaque

CONTR LA DYSPEPSIE
L<Elixir Digestif de Brault. La

lis gratnie itéei<tverte ci iiéiteciie iît sîcle
e' 'titre la D yspepsi e. I .<bi t te, l'Asie et
l'a\tlliitie, tîîs<i îtîttt.îit ce rntett ilii
faîillibîle< et li otnt auccuordé îîiîiîôiiile et mîédlaille
<tir eîîîîîîîî: pînemien Irix, à 1I .îîlners, Angle'

teirt', ISS iîîeles l;ilgittie, S iiai mi 8155
Iuîs:îleî,I 'its t', 18i Su,i Caiire, 'g 'te
1896.. ':îisîr I iges.ti ti îl Iiattt est cil vente

îatai<t, $t la1 îîîMîîeille oui 6 bouit eilles pouîîr
$5 O0. IDiletion is sur chiaqute bltiille.

POUR LES FEMMES PALES
Los Pilules Fortiflantes< (lu loyl

ltîîire I hi îg C<t. Ces tiilsotnt dl'unie tics
gratnIe <lcii tiur uils ég.îcleeît.I.l<iiie
la femmtie et l'cîitlant. l'lcctîîis ili
liritialit le satng, elendîrontî l'lloîîuîîe failile
fi <i à la lettîtie pâle, ses couiileurs ;àl'efanit

ei latnguieur, la vigueur. Eît ventte p<artouit.
l<iN, 25e. lut I <ut, 50 piltites.

LA CONSOMPTION4

Menthol Lung Regulator. l atrrête
les Tianstinati<is île Nuit, Ciaielieiiieiits <le
Sanîg, itît cié s i ertaine pou<tr lat Consompiu
ti'on, l<:\sthlie< laî llrtincliite, la lPleurnésie et
les tmatadties <t e l<.îtuîîîîs et (le Gortge. lPris,
$î lu bioîuteille.

DOULEURS lDE REINS ET DU DOS

L'Emplâtre du Dr Pico. P<répanée
seuilementiî poutir les îîî.l.îl ies îles fentillîes. IPuel-

LE RHUMATISME

La Rhumatine leotrique, de
Rho. -Ce granîd renmède français est sans
conittreit le mîeilleuîr dlécouîvent Jusuiaujotur-
dl'hu i con<ttre les rhîumiatisites. C'est un reièîle
sur et inflaîill ilble cîtître cette triste mtaladi e

conîsidlér ée juisqul'ici continuîî inicuirable. hue
seule app icationîî fait li.siauraitre coninue par
enchlaunte'mient, les ftlaîux île 'fête nerviewx, le
Mal île Gornge, le Tîînticoli, les Enîtorses, les
F"ouluîres, l'liiîgorgenient. En ventte partout.
li ii, $î et 50e. la bouteille.

LE PLUS PUISSANT TONIQUE

Huile de Foie de Morue CompoI-
sée de boire. T rès agréale au goûêt. Elle
cionitient un qutart île son1 voluîmîe tlhitilile <le
fie i(le îminte, lit ptartie lîîîie et graisseuse
étanit comptîlètemient élimîinée. Les pîropiriétés
Sonat extratites île l'huile quîanîd elle est encore

idans tes foies frais île niorue, et combîlinées
avec les mieille±ursi vins, esitraîts île pruînes
vierges, extraits d'corge et les sirops liypoî.lîos'
<lîltes, cîottpoi sés (te iiîaiieaîîêse, dle chaux, (le

fer, île s)«lit qinîine et île strychnine. Cette
l<rélianaîtioiî est pîrescrite et recommîiandîée tsar
îles mtilliers île miédecins. Le véritable tunique
et le pluts putissanit. En vente partout, $î la
tbouteteille.

CONiSTIPATION, MALAISE G ENERAL

Les Dragées Purgatives, dle Roy
&Botire Drug Ci). Pour mnaladies du l'oie,

Rottiiins et Conistipiattion. Elles sont très îîe'
tîtes et faciles à prendlre. Purement végétaîles,
elles agissent. sui le foie et les intestins, nain-
relletiient, sans douleur. Prix, 25C. la boite.

INDISPENSABLE AUX ENFANTS

vent ètre cîitployées avec il'iîîîîst>rte quel rie- Le Régulateur des Enfants, Si-
ièdeîls laits les cas dle falteseultltir; île rop Calmant Menthol. Ce srppureinsi, iît -Ilis, <le l'ut tlîîîîîien, p é)nts dle côté, être admui nistre aux enfants, dans les mtal:îic-s

beau mial. Pris, 25C. telles quie mnanqlue (le sommieil, vents, coli<ques,
- - - -diarrlhee, ilyssenterie, dentition difficile, toux

MAUX DE TETE et rhumties, car il est préparé avec des subs-
tances muéidicamniteuses piropres et recoin-

Les Pilules C. T. C., Hleadah ioî ,,ls t traitement de ces nmaladies.
Pilla. Et les sot inifauillibI les î irt li tes le t<eeinîé tiar les nmédecins. Envet
formues <le iinîs iK (i e(,te et miigraine. \'uliî%es iliatiîît, 25c. la bouteille. D)onnez-ile aux en-
pa:rtot, 25e. t lie. fatls qui pleuirett

Ces reiîiêle-. soit ltré.liirés setleuitient .tr i<y ç& ilire D)rug Coi., et sont en vente dans
touit lîîivie . Si votits lie litue i plas, soir.; les prciri cttr, envsoyez le prix (le celiui lîtie vous
vouiilez avoir et il vou<is set 1 tetédé franc di. puort pa r la

Manchiester, N.H. BOY & BOIRE BjUG GO, Montreal, P.Q.
Assurez-vous que le nom de Roy & Boire Drug Ce. est sur chaque Reosede.

Dépot Général pour la Puissance: JOSEPH CONTANT, Pharma-
cien de Gros, Montréal, P. Q.

i. t' pltu, .t

.... '....

- Viîl î i%:itt 'lilt l. 4.l .t Ii e l

ltltcel tsI hui ci îit <Ii.'itt-

it. rea i l l. 1 "i " Iî'' ilîiIist î'e

\t lai Çîi'l.iî tr li.ois l;1 tIl r i i l'î tvrî'

à~j qi ocioi;L
cv tJ4à d r l 4tjtiii-l 'Z<.ilI I

luhs on sait, pîtta oit sitmpîlifite.

BAINS INTERNES

N t î<tit-f its i,- îî,î l uii- t <i

a i .<< <i i

ou" <tin Jouîit YT Nutir
Juamis îlrs DAssîe's. - Le iîîoîti matin eit le

wrnrreutiaîn -iii.

BAINS LAUBUNTIENS
Angle des rues Cralg et Ecaudry

Vili't tit jeunie home qui. îi parai t tbiein pris.

Livrets Gratuits

Notre livret 'i La l<rolongatiuîi île, la
Vie '' et éelîatitillons îles 1>11 ît î.s int
LoxuîîlE V il, EnCivoyés Enii demniîde, Ailies.j

sez', <' La Cie .M édicale, FraiîetîColî cIe ',j
,202 Rue, St.l)uiis, Molitrcal. Les1<ii.il

liE ViItT 1,î se ventieint dlans toue les
pîrtais5ttî' la boite, six huit es pîtur

$2.50.

- Oui, clhaque citoyen (est travail-
Ici' touts les Jours hutit hietres.

-Boit Dio, Itouit houres !Tots les
'aIl s' r, les Italiens, ils nie seont

janmais sotîixialistes

ciioment, vouîsav.ez VLtploînbi Ile
vous1 promener cil ville Cin sifflarît Lit

(Jîu'rneîqîîob'l I A ppirotuvez-vous doue
jcette chanttson 1

--- )il tout., filotn capitaine; je nie

l'approuve pas, ptîisque je lit si/lb'

L;UN tCO\MME L'AutE

Uiîei îilîe est. la Ci.sd1iet-< ilt
rhutmîe ligligé i le L"(iîrttît R1,411111,11 guéri t
le rilîuîîîe et pîrévienît lat bronechite, il gu:,]ilt

aui li bro Ite tltelalée. 3

GRATIS ;:vi; ,

s.tiIi tri i.tttiiii fa ti t

Ailtiirey. le déiveloppemîent do ses Lias.

BACUE SE-XtRINCUEtý:.
Tous vos maux disparaîtront

Si vous prenez avec persévérance

le O-'i ND TesîwuF du siècle le

"iBROM A"
Cette préparationl est sans égale (laits tous

les cas le nmaladlies amenées par le sang vicié
ou les tîeîfs atllhibîis.

Se vendt chiez toits les bons mîarchiands le
remèédes. Vous îîe regretterez pas l'essai
rue volts Cil ferez.

Sinit Isidore dlit qu'en nî'obtient un
chantît tagréable que par le Jeûne et
l'atbstitnence. Bien différtstt des echan-
tres îde paroisses, qui plus; tard ont
dlonnté lie'u au pt'over'be Il boire comme
un chaîntt'e Il pour dire boire beaucoup,
les anîcieîns chantres des églises jeû-
liaient la veille du.jour où ils devaient
ectanter beaucoup et ne vivaient à
leur erdittutire (lue de légutmes pour

.se r'endr'e la voix plus claire et plus
niette ; dle lit était même venu le nons

<le /kbaius' (mangeurs de fê,ves) que les
paiens dontnaient aux chantres cié
tiens.

Faites-en des Hommes!
Ceten vilnt sur lasanté (les enfasnts.
cius )tiTLunt nourriturte seanne et forti-

lant3geiq t bien te <e, qu'i a 't ure

leur croîsanceti leur parfairt développeent.

LA PEPTONINE
ýi.:est I ' nient compslet p'ir excellence pouir les

enfatiti. elle f ixonis;e la format ion des
o- ce de,*oscIe.; ellec'idela nature dans une

- . <melue mesure à l'époque redoutée de la

25 cil. LA GRANDE BOITE.
IDaits les Bonnes Phiarmnaeîes et lepieeries.

Gros: F. COURSOL, 382 Ave de l'Iotel de Ville, Montréal.
<>-(e<0-0 000<00

-- i



Mqontréal
a Paris
<VIA Li%,EîtiioI>i, E- ms>ai

LE GUIDE l)U VO'(AGFU, Ilie M. 1
E. Costin. est préckléîuîeîît celui qui su lie.
commIande le plus mi à ,ux qui vonît se lien.
dre àt Paris duiramnt l'Exposition. il donne
les pl1us minuti[eux renseignmnts suri
tout. Orace àm ceGuillooli sepiirgnera beau-
coup d'ennuis et de dépenses.

Prix : 25 cts
En vente aut IURE'AL DU "SAMIelt"I

35 rue St-Jacques j
-Garçon, apportez-mloi Ii l'eaul

chaude.
-Oui, monsieur le Coînî1c.
-Mais, mon ami, vous mle donnez

un titre que je n'ai pats!
-Pardoiî, nmonsieut', dans niotre lIii-

tel, tout le mîonide il est comte

Les mnathématiqtues etc-tlé q
sont sSeurs :l'art,, coinni''. le ieIu de
Platon, est géomiètre.

CONSULTATIONS GRATUITES
Ileiî-e,s (clueu: u.. îi .';.n.

Les personines nmaladles quni désireraienît
consulter nos niédueclîm spécialistes pourrn mt
les voir aux heures indiluéîîes eilmaut. îMlles
<le questions, échantillens <le Pi iiLEFs 1m
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UN SOUVENIR
Avec elle, toute pei tte, fa a'. ut' , It fasisaint baîvarder-, n'égayant do

ses rires fous qui emiplissaie'nt <iai chambre, laissant couri' mecs doigts
dhans les boucles (10 ses cheveux, qu'elle avait si beaux. Elle îîi'aîmjait
b ien. Sou vent, el le grimpait sur «mles gnuprenait ines plumes, chifron-
liait, les papiers épars sur i- na table, apè & voir- tracé (le gr'os bâtons,
'buis sa imllei d'écrirme, t oujour is, <les ''lettres '', comme elle disait, à sa
<il-o-,.-â se-s petites aiins, àî tous, 'I jeune intelligence, sans cesse on

îvei la«ohiissaiit r.ienî échapper- de' ce qlui l'enmtour-ait, et, plusieurs fois, J'ai
sur<pris, dan ls ,;a <i '1%n satu mn, )ie ei les lamnbeaux <le d él icatesse et do0 soiti-
t ilimnit, qui, coi.t<'s, taieiit l'un1r autre âg'e.

Faîisaniit, tit jeuri, répée'r une1 pit-cet te ceze mo~ i, je Ie So uviens qu'e'lle
tatlsî-l,,î sonr hiabitude<, à Ilu,'i -té attentive et silencieuse, 1-egar-.

daiil, (le ses gr-andîs Y. ux toiis;et, lor.sque ce fut terminé, debout sur-
sa, 'lls, elfle «<e joula lat coîiidie, elle aussi, lie racontant qu'elle allait

s'hiabilIlIci "eni Il ciii, pour î'étî- plus bel le et solitir boit.
-- A 11l'l'ie Où' je -itloime ces q~uelques lignes, touts ces souvenirs me

mîonitent il'espr-it, (laits umn' briuine lointaine, déjà, et je revois la chèr-e
famiille si utnie, 'lenit elle 1'tlit. le dieu, l'aume et lit joie. Son pière disait
avec raison qu'elle tenait dans11 sa petite <nain lit maison entière ; jawais
pi-olo ne( fut ýLu use Vi-c tanit <le fier-tt et d1'aioui-ridélieusemrent, éinu.

Et, a i-ést <'est fini on01 vient de in'aniioncer qu'elle est moi-te. Elle
est îîîoitî', ce miatini, à sept hieui-es, au miilieu d'horribles souffranc-es, para-
lysie-( dlepuis de bing îîîlois, n'ayant gar-dé d'intacte, au milieu <les pires

lLlLiteque sa pauvre tê-te, -si ofl'ioyablemnent. lucidte.ijsqu'àt lat dernièr-e
Ilii u te.

Ahi -onnueo c-'est. touchîant, ces <nets <l'elle qun'on <ne rapporte, ces
roiiianjq tis subltiles~ et (lécoiiraIgea i ites, ces phirase; de douleur résigniée, dans

h ii n inn dan ,lSI goimm -at 1oce, où dressée par unt supr-uî etilort. de
Sou ir ege elle chierchiait, a arracher dle sa bouichie cie quelque chose qui
lqt-oullait, muonitant dle lat poitrinie à sa gor-ge serrée, autour de0 laquelle la
<<<o<t aLvai t <<01 suîit gai-r<ot.

Autijourd-('Iui, je l'ai vitne, blll et cILlitic, les bras oni croix, sur son lit <le
su tinm, <laits les cot-i '<<<es et dans les ienrs-, sei llaiti doriîîirt do son sori-
<oieil d 'enfanlt, t <-amqu il le et lbort, (le sonr somil d'avan it la nialLd iO,-plUS
longÏ et. p<lus lienureux, voilà toîut.,

()Il ! le petit cadavrie lt it lmlIic que j'ai litisé au fi-ont, le petit caula-
vie fri-o I ,n 'ilâ, e-ncore, so'us les yeux, p<armîi tant (le Souv<enirs, (1l a-
îIIIe et !lélmerîlt LuI petit cadlavr-e bien inisenîsible, bien indifi'.reit
atux dléchiranlutes dlouleur-s, dans solirSo iiinniobilite <1de glaLce, ave.cC une pýtix
orranii'iuse sur tout liii, tino paix qlui fait le respect et le silence autour
d'elle, la p aix d ernière et (le toloujo ml-S enfiliu

erilestt-égli(té <le la «<loit, si do(uce à celui doent le néant abolit toute

aine et toute sensation, si effrayante pour ceux <lui restent, (lu ne peu-
v'ent pas comprendre et qui ne veulent pas croire !

-Ce in'est, cette catastrophe, en même temups qu'une profonde sur-
prise, un chatgrin très poignant; je l'avais vue toujours si gaie, toujours
si foi-te qu'il ne trne seinblait pas que la mialadie (lût si vite demieurcr vic-
torieuse. Mais la destinée est là il faut. s'incliner. Pauvre chère petite

Mari-Lousearrachée, d'un coup, à cette vie douloureuse, te voilà bien
contente, miaintenant, Il habillé " on étoile ou on ange, dans le beau ciel
<lui lbon Dieu et (les petits enfants !Louib J(ANTON.

PREUVE CONCLUANTE
fsacstiu.-Aiîsiils ont réussi à faire casser le testament en allé-

gýuanit qu'il n'était pas sain (l'esprit ;quelle preuve ont-ils faite?
.Risiwdin.Ilsont prouvé, tout siînplenient., qu'il avait vendu, un

jour, soit magasin de confections pour se lancer- dans le commerce d'amiante.

SI1MPL1,E REl'FLE X I ON
Pour la plupart d'entre nous la vie semble être une série ininterronmpue

d'économies.
PROC eD 1" I)0 TEU X

Le père.-Que diable à. donc Toto pour faire tant <le bruit
La mère.- -11 joue <le lat tambourine. .J'ai dû lui en acheter une, car

c'était le seul mobyen <'obtenir qu'il nous laisse la paix.

APU 1 S L'E D P, M. ÉNA( l-MN IEN'l
IMme I"«tbi'<.-Vos nouveaux v-oisiuns ont-ils l'air d'être bien sociables?

illm Ualn-Ausuperlatif. Dès le lendoîmiain de notre arrivée, ceux
<le dr'oite ni'ont demiandé si je voulais laisser leur-s enfants pratiquer sur
mon piano. D AT N

Le vieux moustique au jeune (avant l'ouverture <le la saison):
-Sois persévérant, mion enfant, lie laisse pas le découragemenit te

dominer. L'ex plora tellr tenace trouve souvent un trou quelque part dans,
la gz.

DOUJBLE USAGE
Isaac.-Ma règle est celle-ci : Si on tie réussit pas ià faire beaucoup

d'argent., on doit essayer encore.
Ros.,embaumt?.-Et si l'on réussit, il faut encore essayer-.

PET'I T E VE 1
.Dans le tréfond le son coeur-, chaque femmiie se cî'rnparec volontiers à

une Ileuir.

e. fl
BE( e

#~Une femme est toujours belle lorsque l'ensemble
~ ~*de sa personne respire la santél.

Que voulez-vous que nous inspire une femme ner-
lue 000yeuse et débile, si ce n'est la pitié ? Les vertus, les

qualités qui conquirent le monde ne croissent pas
sur une base chancelante. Rappelons-nous le proverbe des anciens:
"cUn esprit sain habite un corps sain."

Si V<IIs éus pâLle, faible, liCI*vCu5C, si vous souffrez' d'inidigestions, (le dyspepsie, de constipation, d'humeurs défigurliantes do la peau, de mnaux de
tt^-to, néLvrl.glie, palpitations, etc., voug pouîvez attribuer toits ccto désordres, toutes ccs souffrances, toutes ce3 mialadies, à l'insuffisance, a, l'appauvrises
tient ou IL (les iil<retéli du sng,11 et, afin do reconstituer, do régénérer lu sang, source do la vie et de la force, vous devriez prendre immniédiatemtrent des

Pilules de Longue Vie du Chimiste Bonard
~ c>i~SU f1~rr ~I S -I- ATu v i1 -ezm

Les personlu's qui dlés;ireraienit obtenir des coîuceils do nos médecins spécialistes sur Jour nialadie devraieont écrire immédiatement pour notre blanc
(le c4lnsultation, 5itiii que pour notre livre, "Lat Proloungationî de lat Vie," que irous leuir enverrons absoluitiont u'6utr rien.

Les l'i.auîî:s in-; ,'sî VIE DU CUîMî5ITE ltosAîn, se venulent danls toutes les bonnes pliariracies ou
épiceries, au prix de 5î0 cent lusý la boîte, ou six boites [jour ý2.50.

ExgzSur la boiîte l, -SLi-li-ture BONARD, Chiiniis.ite. Je ~ K)

si votre ounserhîabituel nie les a pas, irous les envoyons franico sur réceptioni du prix
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MODES PARISIENNES

C0RS,%Gl IOUiJ n 1eI uN E FILL.iE.

LE REMEIDE

Le m6dcin.-Oui, votre femme a passé par une phiase de profonde
mélancolie. Un peu plus, lystérie caractérisée se mettait dle la partie.
Interrogée aussi délicatement (lue possible par moi, elle a avoue que
c'était le souci de votre propre santé qui la mettait dans cet état. Elle
craint que vous ne succombiez dans vos etIorts pour- arriver à donner à
votre famille tout le confort possible.

Le mari.-Quel bon coeur de femme !Et que conseillez-vous, docteur?
Le médein.-Elle m'a dit- et je penche fortemnent vers cette opin log-

que rien autre chose qu'un voyage à Paris peut lat remettre en lbonne
santé.

SA DÉFECTUOSITE
Lecdieni.-Ce réveil-matin n'est pas aussi bon que vous mol'aviez

assuré.
L'horloger.- Vous m'étonnez.
Le client.-A la vérité, quand il sonne, c'est assez fort et assez long-

temps pour réveiller un mort, mais il n'y a rien dans son mécanisme pour-
me faire penser à le remonter.

DROLE'S DE (IN

La maitre.sse de pension -J'ai (le drôles (le gens comme pensionnaires.
Je ne les comprends pas, Ils changent d'opinion si souvent..

L'amie.-Comment cela 1
La mnaitresse de pensiont -4.èuand il s'agit (le desert, tous ceux qui ont

pris du pouding regrettent
de n'avoir pas demandé de
la tarte et ceux qui ont pré-
féré la tarte sont chagrins L Ç i P E
de ne pas avoir pris du
pouding.

SA .JALOUSIE
Mlaud. -ion fiancé ebt

ail'reusement, jaloux. Il ne
veut pas que je sois comnmis
à la kermesse.

.Mia.-Qèue dois-tu faire
à la kermesse '1

Matid.-Vendre des bai-
sers à 2.5 cts pièce.

SENTENCE
il est évidemment plus

difficile d'être bon que de,
parvenir à le paraître.

RÈ,VE ET RÉALITÉ,
Mlle' Sitzannc. -Est-il vrai

que l'mour soit comme un
rèeve'l

Myme !tfury. - Rien de
moins contestable. Et cest
le mariage qui agit comme...
i-éveil-matin. I

Fm"gi .
Oniduler leu chieve'ux tun grandes vit-

giies ; diviser lei; cheveux î le front à la
nuqu'e.-

PATRONS "lUP TO DATE"
(Primes ditn î i

No s'ý I.- Tr'ès chiarmiant modèle qui î-esselle à celui que nous1 aVoiiý
dlonnié polir l'hiver. L îléeîeetdn 'tib adulr s jsé
i oit le préfère. Ce corsage giîglîe à être, pour l'été, pI us. aipIe su r le

devant. La nouvelle batiste Ili brodée dle nloir et do blanc est. iCI*oii

mandée. Il y aussi <Fat esîîanct-s i<ès jolies.
3verges ~,:;0 poues (le largeu r, suffli ron t pou r <aille moyenne.

N o S 11 e4t coupé ei> ihiliîcnsioiîs dle 3-2 à 1 2 pou'<ces, 11e1SUV ( le 11 st e.

iVo~X polir da-clî'mn.x-

pIour dmen.

NO 1' LADIES'
51-IIT \VAIST.

NO.834 LADIES' SKIRT.
No 83 [.-On a dû remar-quer que pour lt lupo cette aimée, ont a passe'ý

de l'ampleur à la ceint'ure, à tout Ile contrire, puis rire -'-st. Mais dans
aLucun cas cela n'a nui au plus paîf ut ajust eent. Co titoHlIci esvt (lit

juste «milieu à plusieurs égardls entre le dlisSLà outi-ance ci la foi «<e unie.
verges !i 44 pouces (Io largeur, suilont pour personnîes de tatille

m<oyenlne.
No S'-i est coupil on dimensions (le 22 à 3 1 pouces,iieu'dlîtt

COMMENT SE PROCURER LES PATRONS "*UP TO DATE"
Toutes lea erones désirant les patrons ci-oontro n'ont là' remplir le coupon de la

V age 38 et l'arelser au bureau du SAMELDI avec la somme dol O entins pour chaque patron
demandé. argent ou timbres-postes.

Ajoutons que le prix régulier de ces patrons et de il0 centins chacun.
Les personnes qui n'auraient, pas reçu le ou les patrons dans la huitaine sont priée de

vouloir bien nous en infor'mer. on peutacheter autant de patrons qu'on veut No pas
oublier de bien Indiquer le ou les numéros des patrons demandés

PA I'l A LITEl'
Quelques-unes do nos familles sont tellement alîsorlées par le souci dle

se créer (les anicê^tres, qut'eilles oublicent to'talemîenît lat postéritié.

COI I"IIJtE - N IOIIlA H5ICNNES

créjwr l...èreiicit ;reloer le-s d'eux
e tsensembîile et les ioîor eii faisan~t

une couie ave'- le (;.'té ;,a<i<:le.

Fig. 3
Av~ev le-- îoiedvs. fitii- tîie vou plu-

1w l -e n tîri:- l i II<'<t i . ''îîe.q s î>lits
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B~ON CHIEN CItA\SSE li.' RACE

Riosenheii. -J1'ai un garçon épatanît. Tantôt je lui ai donné un sou. E,1 bien, oit
penisez-vous qu'il l'a mîis

6'ecusfcn.l)aîssa petite banque?
1eo,ýeihcé.-Noii. Il l'a avalé. Il ne se fie pas si vite que cela aux banques.

Chronique des Théatres
MON4UMFNT NATIONAL

Jeudi dernier, c'était la Séance du sport. Les artistes des Soirées de
Familles ont joué "lLit Course au Mariage" devant un auditoire composé
on grandle partie do membr-es de l'Association Ath.ltique Il'Le Monîta-
gnard"I qui les ont applaudis avec frénésie. C'était dû, car la représenta-
tion a fort bien marché ainsi (lue les articles d'entr'actes, notamment
l'apîothéose du sport canadien.

Jeudi, cette semaine, on jouera "Marie-Jeanne ou la femme du peuple".

UIER MAJESTY'5

Encor-e une aubaine pour les amateurs de belles représentations. Cette
Semaine, de, mercr-edi à samedi, la scène de notre grandl théâtre sera occupée
par les artistes distingués que les directeurs du 'l'hséâtrc Français avaient
engauglis à grand prix, et au nombre desquels se trouve Mlle Nellie Cal-
laghan, une étoile amé4ricaine de première grandeur. Que nos lecteurs se
pr-éparont dcac à une brillante série.

PARC SOlIbISIt

Avec les séanices de dimanche prochiaini s'ouvrira la saison d'été, si impa-
tîeiniment attendue par les milliers de pet-sonnes qui aiment tant à prendre
le frais, tout en se délectant de bonne mîusique et de jeux variés. Ce début
donînera lieu, comme bieni on pense, à un programme de premier ordre.
Et si lat température s'y prête, le Parc 8ohimer ver-ra dimanche procîaimt
des auditoires comîme seul il peut en contenir.

E~LDORtADO

Nous apprenons avec plaisir que la direction de l'Eldorado organise une
"soirée de gala"I au bénéfice de M. et Minîe Jourdan, les sympathiques

duettistes parisiens, avec uit programime spécial pour cette représentation.
On parle même de la IlMascotte"I avec Mme Blanche D'Artigny qui de
Suite a offert son gracieux concours, et, sans trop avancer-, nous pouvons
assturer un succès, qui, sans ellacer les précédents, lie fera qu'ajouter un
Ileuromi à sat coîuronîne <'étoile. Mlle Angèle I 'Arcy dans le rôle de Fia-
inefta va noi us apparaître dans un autre genre. Aranini prendra le rôle
do I'ritellini, .Jourdan celui de Pipo; et, pour compléter cette disti-ibu-
tion, la partie cio<iique sera tenue par MM. Victor M~oret, 1,aurent X VIII
et l)arcy, Roccî.

Ajoutez à cola uîuo partie de concer-t avec Marthe Trémont, les Joîur-
dari, Cartal et toute la tiroupe.

Mais lie croyez pas lue vu le programume extraordinaire de cette soir-ée,
qui aura lieu le fer juint à huit heures et quart du soir, le spectacle de
cette Semaine ont souffre. - Non! - Deux pièces nouvelles : I Les deux
timidles"I et le "lMénage Popincourt"I sonît jouées avec entr-ain par- Miles
Angèle l)'Arcy, .Jeanne lilonck, et MIN. V. Moret, l)arcy et Aramini.

Vous voyez que le spectacle, est des plus divertissants.
STRAPONTIN.

r MadameCREVIERIGuérie de douleurs dans les Cotes, de Pesanteur et de Tirail-
lements dans le bas du corps par

L[S PI[UL[S ROUG[S DU DR COD[RRL
Les dlouleui lde vôté et dans les reins, les pesanteurs dans le bas du corps et ces

tiraillemnîts que les femmes éprouvent lorsqu'elles ont à travailler fort ou à lev-ci
quelque chuose dle pesant. sont toujours causée aZr un dérangement de, ces organes,
propres à~ leur sexe qu'on appelle l'BEAU MAL" ou "FAIBLESSE FEMINI N E.

Les femmes qui soitlîren. (le ces mialadies ont une niauvaise digestion et mi.
quent d'appétit. Leur c-eur est faible et palpite au moindre effort. et au mo'adre
travail. Elles souiffrent dua nai de tête et sent nerveuses. Elles dormient mal lîî
nuit et se lè-vent le matin aussi fatiguées qu'elles s'étaient couchées la veille.

Le BEAU M\AL. out DlERAN(;EMNEN'I' rend la vie misérable et douloureuse.
LES I>ILULES% ROUCES DU l>R CODEB.RE, en donnant aux organes :

for-ce nécessaire pour fonctionner- régulièrement, guérissent les synmptômes que ce.,
maladies entraînent avec elles. Elles donnent un sang rouge et riche, soulagent
les époques douloureuses chtez les jetiues filles et donnent aux fortunes qui ont :
travailler fort la force nécessaire pour faire leur journée d'ouvrage sans fatigue.

Voici ce que dit 'Madame Crevier:

" .Jai pris les IIILULElý
Il UCES (lit D)r coderu
pour un ma:l (le rognonis e
des douleurs (tans le do
(ldont je souIiliais depui

"longtemps et qui
étaient causés chtez
moîi par un dérange-

-,meut. .J'étais telle-
"nient alîhligée qu'il
m'était inipossiblede
travauiller-. Mon

i' estomac Ile fai-
sait nial et, nia
digestion était

"niaits-aise. J'avais ./1
les battemîents
d<e cleur et je
souilli-as i t tuaI Î'1

- 'de tête. Il se pas-
sait à peine de l)AýIF EUIiÈNi CihEVIEu

journées sans que je fusse,
obligée dle nie coucher.

ILa troisième boîte de Pi -
Its Pouiges que je pris me

donna (lit soulagemeîîtet aut-
jourd'lîui, après et,
'<voir- puis pendant

"trois mlois, je si
"parfaitenment guérie

(' le mues maux. .J'ai
&cessé de prendre les

Pilules Rouges et
je suis encoîre trèes
bien. Leur effet
a été permianenit.

"DauieEB. Crevie-,
IAbestos,
«Richnuond.

Il P. Q'*

Nouis conseillons aux femmues <lui souffrent du niai de rognons, <lu nial (lans le4
dlos et <le pestnteurs dans le bas <lui corps, surtout aux femmes <lui ont donné nais.-
sance à une nonmbreuse fanmille, <le porter- un1e bande, et de l'ajuster le matin avahi(
de se lever et de la tenir bien serrée toute la journée. Cette bande leur sera d'unîe
grand aidle et leur sera otile pour faire leur journée d'ouvrage. telles doivenît s
aussi tenir leurs intestins réguliers, et si elles sont constipées, elles doivent faire '

usage les 'lablettes purgatives du D)r Coderre.

Les Bureaux (le la Compagnie Chimique Franco-Aniéricaine, au No. '274 ru-
St-Deiiis, Montréal, sont ouverts (le neuf heures di niatin jusqu'à huit heures du t
soir, touts les jours do la semaine, excepté le dimanche, et les Dames qui aimîe-
raiejît consulter nos uîédeciîis spécialistes peuvent se présenter sans crainte et
elles recevront d'eux, gratuitenment, une foulu (le bons conseils et dle bons avis qlui ,

aidlerontL certainemient à soulager leurs maux etià guérir leurs troubles. <
Les danmes <lui, à cause de la distance, nie peuvent consulter personnellement

les Médecins Spécialistes, peuvent obtenir le niême rétultat en leur écrivaint.
Donnez une description conmplète de votre maladie et vous recevrez par le retour -

do la tralle tonts les renseignenments nécessaires à votre rétablissement.
Les ériabls Pluls Rugesse endnt oujursen bîteconenat cnqunte4'Le vriabesPiuls ouessevedettojorssul>ît cntnat inuate0pilules chacune, et si votre nia-chaud ne les tient pas, nous pourrons vous les *>

expédier sur réception dlu prix : 0 cts la boite ou six boites pour $2.50.Exigez t
toujours sut- chaqîue boite le noui de la OIl MAGNIE CHIMIQUE FRANCO. "

SAMERICAINE" &

$00000

Dans un bal donné à la cour de
Louis XIII, le roi, qui s'y ennuyait,
voulut se retirer au moment même oit
le cardinal se retirait aussi. Tout le
monde se rangeait pour laisser passer
le ministre, et le roi crut s'apercevoir
qu'on lui rendait, à lui-même, moins de
respect qu'au cardinal.

Celui ci ignorait que le roi le suivît,
niais voyant s'avanceer quelques pages,
il se rangea de côté, afin de laisser pas
sor Sa Majesté.

Le roi de 'son côté s'arrêta, aýussi
"Pourquoi ne passez-vous pas, mou-

sieur le Cardinal, lui dit-il, n'êtes-vous
pas le miaître?

Le sens <le ses paroles sî'échappa
point à Rîelilieu, le plus pénétrant des
hommes et qui connaissait le, mieux le
caractèr-e de son souverain. Tout aussi-
tôt prenant un flambeau des mains
d'un page et marchant devant le roi.

",Sire, dit-il je ne puis passer devant
Votre majesté qu'en faisant la fonction
de plus humble de ses serviteurs. I

La première pensée de l'artistec :
ded<issimuler les ressorts ou les soit
tiens de son oeuvre, la seconde de Il,
tourner en ornement.

EUOENE CIVEN FREEFILbLO'8 toec esnitrsldl
PGE MS. Fieldl Monument Souvenir

7.0 deslred. llubseriptiens as iowAs10 87.00 enttedonor to

BOO0K (cioth bound 8ui x 1) a
The sok0f ts tnd. Book centaine a moles-

century lland- ýo of irieidî. best snd ,nost
eomoit< Iiie repreeentative, works and is
tirte. by t.r "Y for deive.
,y-t. et .h Bu. fer tiie noble contri-
etd rt- bion of <lis world'8 ireateet

est rtita. artisti this book couid net
havebee licoamnufactered for loes& thion $7.M0

The Fund treatelt is divided equsily tetween tlie
fsn,îiy of Ille lote Eugene Field and thie Fiind for
tho biulding of a monument to the memery of thie
I)eloved peet et hildhood. Âddress:

EUGENE F'IEILD MONUMENT SOUVENIR I'IltD,
(Aise at Book Stores) 180 Monroe St., Chicago

If1 yns alco wîîh te seed postage, enclose 10 etll.

Mention <bis Journal, as Adv. la inserted as
ouar Co tibution
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~COLONIAL HOUSIE
SQUARE PHILIPPE.

LES DAM!ý jui vi i DICTýLITTI
Culottes courtes en Stockinette, ne ul
refoulant pas, en noir seulement.

4 GRANDEURS: NO 1, petites ; No 2, ordinaires ; No 3, grandes
No 4, extra grandes. Ce qu'il y a de plus nouveau.......W

PRIX: $le 25 AmO1N 'P 0U PTAN «
Les Commandes par la Poste recoivent une attention toute spéciale.

~HENR MORCN & ~ MONTREALHENRY MORAN & 008

Des historiens de l'église aflirînent
qu'à l'origine du culte chrétien, les
prêtres et les clercs seuls chantaient
pendant les offices, et l'un d'eux pré-
tend que ce fut saint Cesaiî-e, évêque
d'Arles, qui le premier- commanda aux
laïques de mêler leurs chants à ceux
du clergé; et il ajoute qu'il les y obli-
gea pour les empêcher de Ilcauser entre
eux."

Cette nttre eccua,.

r.e îaieîîl pourma

ÎÏ u- heulo. trti c, lasLTict,

La noblesse du style vient de l'âme; l fl

la fermeté, du caractère ; la grâce, du On atlirme conîmunémeut que le ~ ~ ; i

naturel; le pathétique, du cSeur; la nom de rnouttseline donné à des toiles k

douleur, de l'imagination ; l'harmonie, de coton fort légères, viendrait de
du goût; la correction, de l'étude. Moesoul, ville de la Turquie d'Asie,-

d'où ces tissus étaient, dit-on, apportés c
jadis.

AMUSEMENTS L'Encyclopédie MJt/etodiqîte, rédigée
par une ré~unio>n de savants tecbnolo: -Vous mî'avez dit av'oir besoin d'un C~ontrait est eil train tle n1égocier* unl

Sgistes, indique uue étymologie qui0
semble bien plus rationnelle, garçon pour la vaisselle. Jte vous m-e- emnprunt qui le remettira tit peu iî

Café Joncort Françata Il 3Iousseliiir, lisoits-itous dans cet commande celui-ci: Il P . seAW flot.
EtiabUsemen unique en son genre à Montréal ourgetlmintq'ndneàl and. -E'h bien 1 luii dleumtande titi itiioù

en,#t4 si R s c Diu ouvrle e-oto l nol u' done. Prsu la -Oh ! mais s'il essuie salement, je0 cela cin est-il

tous les euv-rages faits avec (lu coton n en veux pas. -- Oh !c'-it conclu llbie st
Semaine 6oMMenCant le 21 Mai '00 sont mousseli-, (velu) pal-ce que les danu leu diesac!l acet î

bouts des filaments notn ablsorbés Par L'antiquité, avec ses sièîcles (le lIa-
la torsion des fils paraissent à la sur- tience, mettait dans ses oeuvres soi

Les Deux Timides face du tissu On les fait d'ailleure immutabilité ; notis mlettons dans los *
En lin aet,, disparaître dans les iissus ptlus forts, nôtres la mobilité voî-tigimîeusi do ntotreo On donne dles conseils miais ou te

par l'opération dite du grilaye qui se ,e. doînne pais lat sagesse dlien piroflder.
LeM ng oicut fait en les passant très rapidement __________________ ___________________

(stiîes de la vie parisienne) tout près d'un fer rouge. C'est cetteu AtA 11o
M LLE MARTHE TREMONT. espèce de mousse qui a fait donner le

LES JOURDAN. CARTAL. nom de mousseline aux toiles de coten
MLLoc ANGELED"ARCY. fines qui nous viennent des Indes, et
M. DARCY, lorcomique. (lui, en effet, ont toutes ce duvet.

LIES ARAMINI. *1 No s fa s n

soirée. j . eur@& -Alors M. X.. . vient de célébrerse r4 cs 'li-ýDes Matelas.
Prix d'Iantrée. Saioon d'Hiver i -Vous faites erreur-, il vient seule-

AdaUsson. 1e; Loges. 23c ; Loge enuoert. $1 ment de se marier! Cela sîgnilie (Joe Votîusnae (il iti t pro),t .1 ItYOR', - INaill vc3lýt Veîit ,-i
TeL Beil s ait 1021 - -c'est vrai, mais sa femme a un dire plus que teja.- Cula!aigîitie (ftile vois avez exaittuiet, ce pourqutîiî oil u

million de dot payez-.~ chaq1ue itiltelt4 s t fait à Jititre proprte fabiriqute, soiîiîi>it strviil

M U SÉE ED EB N Bose~tîn :~eeti él- voillînce personînelle, île quiteît'i i 1 it tlloo' a auî1îtt tit ltitI l îletîaritt
A part un grand nombre de tableaux on ie. Il y a au .:,isc otl ieettrsngi inîférieurs possible-.

tea de r-" Vi é, ne ort plns du cabar-et, où il se tegrtiss-tite laciit
3000~UtuSs.5 rise alsîminablement. Un desers amiîs , ~ EN MONTANT

essaie (le le détourner de ce vice.Vh~l ( î,tLtt< .A LODEON s - Voyous, mEin, cher, au lieu île te wý
OINMATOURAPHE. GRAPHOPHOS4E, Etc. flanquer toujoutrs des Ilculottes 'oine

Muen M0 tableaux rsprésiontée à fîiupsmexd 'ifi i oIII emo.",Z fras-u a meu d tiliirli bnReoadd king Patterson,
Voyage Autour du Monde pantalon

50Nouells Vme de ffirete Ol t ionment - 652 Rue Cralg. 2442 Rue Ste-Caierinc.de rumhses cbaqîe sMâlies.
ÂDpi» Au Musée Il - à l'Odéon 100. - An- -Un sige nous a dit: Le monde

*;~ Ouvil ous « ~ estaux plus fins, le ciel aux plus dignes"
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Cures
Weak Mon

Froe
L'Amour et le Bonheur Assurés
Il s'ait du la ral'îdité avce laqîueýlle aile hommeîî peul

gub5rir lit fîitlet,ee des larbeaux nelitels. le vauiecée. la
,iétitîté tck.. i-t il,,îuî,ir à -esa lerganuîIl leuur plinu déve-
tujilwIciieuii.t, -t, eutr . Il nialtit ît*,-e, itree

aesiba!Dr h %V. K qit. 21W il di6C, liqi,, IXatruit,
elich.. et i vain, i raiiui.t rit, rcet ilsîCir, lau rc-ceti, gil-
ttiiteiet, ave-i toits Re-a eci-iî. atiti permeuttent
à eliaiiuisî ,led s bei''r faciemtii - lu i. Voià
erts's bitl- iilru gtýrtîise, et les i-s traitii uo me,, cour.-

rier qîîoOtiin qui suiventt rouit aillte purettéuve î

-' 01,cr Mu,ejî-îîer -'veuillez acc,-ltsr l'exr-euutti le
lita aruitieêîel it, t re tvcit umot. Js, 1xtér

ta .taé surîîrcuiit Il nui, rttulli'titî-iit reitiie our îujed
lae suin usi Vigouire-ux (Ille qtuand luttais glbrtutunei Ct

vous nie sauriez croire comblues ju allie ceiiaîtté

,clr bltiieir-Votre miîcamenîiiiît a Ci -e c-
ilas ies b-ei abtî mout cetx queî jeelurtais atoir. IA

forcettia viguieur itusue, revenutes et iCi returte 1cm-
toepillait d'atitrefuim.*

"Cher bîîinieiir.-N',îr,' envyoi a é(é reçu à tc-mpîs et
iç nlii Oti auce tiilittii à elte servir te voire r-ce-te
ainsi bibe veus ltavez rédigéc. Alirés avoir fait (les ittututi-
esttite pendanutt qîulques loberi je patuin touts (lire sinci-re-

îeu Quec reisde cet it, ijenfait îpot,, ir homesîîe
aifihclis.Oez ,îîeli t--ut seet améuilioré : disuieusieis.

ferre e-t vitalité.,
Touetela-oreudîc tsiceiit otuitii,

ire eitseIbee eniiloyéebi étant tunies. ],a recette ne
colite rien ut le doceur se ut qtue Chacun l'ait.

Lettre d'un marchand bien
connu de Québec
('h,-~îîî.sscuî.~,-.J s<t lu<c langueur

eit (le faltilutsu' (îiiîle ml anque îl'apré
Lti et du pén-ilea tlîgtstî>t. .Je faits Itgo (IL
v-ttc Vil" liý'; AI1K Uses: îpti.4 i quel 1Ue
temtp-i. et j'u iîîv ia '1cm xi.-le oiî t e ijlie.
J'ai lui 1ilti4ii flu votis dire aile l'app1 étit
il'est r(.ugelti, (Iue i1hz iligestî''t tic mu' fati-
guie pluts, bibt'le:- aetuit et la lantgueu r
itol ilt tièrieent disparus, et que i tuil solil
mii est pîarfait. INes féli'-ia;tioits etRitc-s

ruitrc nentepouir voitre bont VI.,- cîmt~s-
Nii-s je vouis asaute (Ille u'a.<t $ 1.0 bien

iiit- t~îi''it Voit cdus oîic'

t) ~~Asoiit d'te l .iis

50 ANS EN USAGE 1

DONZSIROPj

1ENFANTSIDIOODERRE1
PILULES POUR

CERTAINENoix LolguesDETUS
Composées) bilieuses,

De MoGALE Torpeur du
Foiea

Maux de tkto, Indigestion, Etourdisse-
mente, et de toutes les Maladies cau-
Sées par le Mauvais Fonctionnement
de l'Estomac.

Traitement Privé contre l'Abus des
Liqueurs et des Drogues

sans Injections hypodermiques, ni publicité
ni perte de tempn, ni autre inconvén ient quel.

oo 0ue pronanît la CURE DIXON. C'est
unrôde végétal tout à fait inoii'ensif dans

ses effutts Immédiats ou ultérieurs. Il guérit
poiivement tous les cas sans excopion.

s'i bs prisi Ildalemoni, suivant, les directions
e dspersonnes désireuises do se guérir.
.. un véritablet Fpé'Q!quo contre l'alcoo-

Ilime eat la mtorphtinomanie. Nous Invitons
cordialement toutes les pors3onnes Intiéressées
à faire uno visite à nlos) bureaux Rai voir ce
que nousq faisons; nous leur donnerons les
preuves les plus coîtvaincitntes de l'efficacité
absolue de notre remède. A celle qui ne pour-
raienti venir et on feront la demande, nous
enverrons gratis et sous pli cacheté, une biro-
chure qui leur donnera des renseignements
complets. S'adroeer à la "DIXON CURE
CO.' ou à son gérant J. B. LALIM K. 672 rue
Sailb-Iente. Montréal.

M. ale M\atqîrOix ala un jour do
La Fonaiîteavec Mîttec (le la Saîiý îc

qui logeait cItez elle l'atteurî <les Va-
lus:"C'est l'iîîto la pîlus candide et

la pltus sincèr-e qui fut jamlais.. . Cl
priose.

Oin dlemandIait i u 'ite ancieni,
fort Pauvre et d'une sobriété ]-ai-c,
ptourquoi il mnangeait si lieu1.

c'est, 1î-t.poudqit-il, de- pe-ut' de0 nnt-
ir <le faitît.

l'a î-o-sSe est l'enîvelotppe (le cer'tainis
légtitucs, commtie pois, fèves, lenil les.
l'eu f îegins se doutent assurémtent
ute île ce ntom s'est formifé l'adjectif
'oseiu sigîilfianit ;tu pr-opre " qui a do
la cosse " et danîs tin Sents frl(lé "l(lui
est bien étll, bien nialiti "." Ce n'est
pourtanit pas ailleurs qu'il faut cher'-
cIher- l'originte tIl- ce vouable.

Dorure...
La science par le moyen de

l'électricité vient de faire
un grand pas dans cette

Industrie. .. .. . .

L'imitation .
Parfaite de 1'Or

par un plaquage, très dense et ti-s
durable, que l'on fait sur Cluaines,
Montres, Bracelets, Médailles,
etc., etc., à des prix absolument
raisonnables, à la

Royal Sîlver Plate CO@
Bell Tel., 1387 40 Côte St-Lambert

-(~i'eaniitc.s-tt itisi , galtîilk !
-fibu ouu (l iî tt mins pîre-sque rieni.

n i

Dr J. G. A. UENBREÂU
Chirurgien-Dentiste

20 Rue Saint -Laurent

Heures do consultations:. de 9 a.m. à ô p.m

Tel. Bell : Matin 2818

Aquoi ser-t de0 démnasqueir cetux (lont
les 1t(ttii sont tnieuîx que leur fi-

Valci~l:ts. le c-élèbre lin"utistet, était

uh 'nttte wil diordre et île prttluit;' ; il
omî(14t lna pitl s'ain test amt ent que si au
iutottcî t i le sa mîort lit Ve'n te <le ses
-e i t ' 'I moiiers Ilc sii lisii pas potur la
l iqu i dation des dett es qu'il p ourr-ai t

'oi n tî corps fut Vendiu aux chirur
giusle plus atvaintseîneîit ptîssi-

luh', aliit, qule Lotis ses créanîciers fus-
sent<litt'-s-.

lIatour, le pastelliite, amatnt de soi)
indiépend(atice, avait Iiiîgtemips refusé
de se rendr-e à la cous' de Luis XV.

Louis X V avait cîtoibi porliud
la séance une espèce (le donjon oùt la
lumièr'e pénétrait dje tous côtes.

"Ali ! s'é, tia le peîitre, cri arrivant
dantîs cette salle où le î'oi l'attendait,
que veut-on que je fasse tIe cette Ian-teirne, qund pur les ball'ets de pointu-
r-e il ne faut qu'unedlitectionde luiRê-

-J'-ai choisi cet e'ndrtoit ait de
nii'tî-e pas décrangé, (lit le prîince.

-Pardîîon, Sire, repartit Lat'îur, je
ne sav-ais pas que nous n'étiez point le
msaître clie% voius.

Louis X V s'égaya beaucoup (le c' ttc
remnarque, et laissa l'artiste iiiluer
lui-niie le lieu qui coniviendirait le
Ittieux a soit travail.

NouvEAU ]RESTAURtANT
GUST. BOURRASSA

Bitéciatité de bonnes Liqueurs et de bon@ Cigares à
prxpopulaires. Invitation Cordiale à tous.

32 Cote St-Lembert

Mercier ér\itce qui Suit ('11I
Le tribunal (les Eaux et lorêts,

connu encore sous le nouat de capitati-
neorie, envoie aux galères ceux qui Olît
commins (les 1per-dricides ou des liè cri-
cis. Si le liè'vre Initge, le chou (l'un
paysan, sitle pigeon (lu colonmbier' sei-
gnleurial détruit sa récolte, si la carpe
traverse la rivière qui arrose soit pré,
le paysan doit voir et laisser faire. S'il
tue un cerf il est pendu sur' le coup.
MNaiS ce forfait est si atroce, si épou-
v'ant.able, qu'il est plus r-are que le
parricide.

Croirait-on que c'est le bau, le géné-
reux, le magnifique I-lenri I \t' quùi, le
pi-enlier, aL décerné, la peiné de 7eoi-t
cotntre les braconniers 1

Qaak's Cottn Rot ompoinid.le successtully used montliY bY over
10,000 Ladies. Saie, effectua]. Ladies fask
yoýur dru,,gist for Cook's Colles Root Cern-

Pound. TIeno otliter, as ail Mlixtures. pille and
imitations are dangerous. Prie. No. 1, $l pier
box -No. 2, io degrces stronger,$S per bo. Enc.
t ort, malledon reetpt ofprîce aiid two S-cet
stamps. Tihe Cook Cospnnv %Vindsor, Ont.

W-Nos. i and 2 sold and recoinnieuded by ait
rpopons1ble Druggista lu Canada.

B. E. MCGALE 211'l rue Noire-Dame Montréal

IDans une gare de départ :
-Comment faites-vous pour' visiter

R1ome dans deux jours?

- C'est bien simple, nous sommnes
trois. lilla femme visite les églises, nia
fille les naiusées et moi les cafés et les
r-estauranîts. Le soir-, nous nous réunis-
sons et nous nous racontons mutuelle-
ment nos iîînprc-ssions.

Ieýi mécanique, la foi-ce a sa grâce,
la grâce a sa force.

Mb HOMMES -d'
JEUNES ou VIEUX

qui soiiiTrezd'lisomuîte, dedouleursda,
le dos, <le débilité nierveuse, de pertes.
l<iiitipoteiice,<le varicocè leocide faiblesse
géIlelrale, Cotis pouivez mnîateniant dite-
uirîiiuegiirsoîi proitipteet permnuenite.

Notîssoîîltescertaitsqxue le RI-METFDr
DU VRUwX DOC'VeUR CORDON volas
renîdra la force, la santé et la viguetur, et
afin de le prouver, nous vous enverrons

GRATIS
Unme boite de Remedes valant $1.00.
Avec ces remèdes, nous enverrons notre
livre q ui traite des mal-adies particu-
itères à l'homme donnatnt ne descrip-
tion des organtes spéciauc. Nous en-
verrons cette boîte de remèns, le livre et
les directions nécessaires pour vous guë-
tir, sur réception (le t2 cents pour payer
les frais de port. Lat conftiantce parfaite
que nous avons aliais notre traitemnit
uouUs elicotîrage à faire cette offre libé-
raie. Ne laissez pas passer cette Occa-
sicaL de recouvrer la santé et te bonthetur.

THE QU£EN MEDICINE Co.
Boite A. 947. Montreel.

Poirier,
Bessette & Cie

I MPR IMEURS

Qommandes promptement
exécutées, caractères

de luxe.

35 RUE ..T-JACQIUES
MONTREAL.

il
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Peinture . 0 0
SI'erwin-Williams

tout pr1pae.réc% lt1 beto lep oîl'îîn eintrepour IInptyr ISAL or l .li
réýistaul,àî Iait chudeî. ViCtItS deii
verbes qî<alites ; celuii dti" Maiitl'r "estl te
mecilletur pour portes ex térau-i-ts. Âiiusst

Glacieres en bois franc. Prix de $6.59 a $30.
Pinces a Glace, de 20 cis a $1.00 chacun, etc.

L. J. A. SURV[UIR,
Bell Tel. Main 1914. 6 Rtie St-Laurent.

RETOUR DE L'AGE
Tq te femme appaobant I ige critique

devrait consildéree son état et se ben pré
parer eni vue des chanugemnet qi va s'opé.
rer et qui sera d'une grande impcr tale
sur svitet basantéfuue. ltedevrai
apprendre ce qu' elle doi faire etce qa eil
doit éviter l-t manière à passe- cette leé-
riode %ssns*dîîîger. vous trusv".rez daits
mon livre " LE GUIDE DE LA FEMME" unî
chapitre iîîteressani sur ce sajet e sur

d'uie, :iii iérêt parLicuieî pour toutes
teumes, J*enserrai ce livre

GRATIS à toutes lea fintes qiî
mu etout parvenir li0 es pour

\r payer tes frais de poste je iton-
aeurai ausai dea conseils gril'lits
,ttix etm niesinalades. Touir cor-

resou danc e sîrictenrnt confidicus
tiele 1 Ecrlvez iummdiaement.

~' Mari. JULIA 0. RICHARD,
Boite P. 998. Montroal, Con.

liladame P. Fortin, de Portacut,
Que, écrit:.

Permettez-moi de vous faire con.naître que j'ai pris
vos remlèdes: je suis

I be.ucouip taux déj
ci à ta vril!c d*t'Itiîr
.l/ ungiiérî-ontur.itte.

votre tatn'tà cr
de lites <luiia J'ai dît à
ma sSeur d'aty<îunnet tes
miédecinîs et di, vous écie
immnédiatemîent pour obte-
nir une giiérluuu. je iuelits
te jour où J'a l vore

*annonce, el-je volls renter.
eue pour le bien que vous

m'vzfait.

persuader die tic pats tanit ietînîilîcî
ouivruig(es e t dli'tIi' plus ttXpé<litit, alii
d'augmenter Sol) gain

Volus lie saivez iliiiî pti', ltti (litr laîtiste, (lue j'ai uit maîtrte oxcvissi e.
nient diltheile à vontetOii(' '

- Qui donce '
-M~oi. l

W~~~9~~\ ~'Vi Nî t4I'dIs4 % ,-
ETES-VOUS SOUR~D??

Tilii I.- ca ile SIRDITE ml ut OIiIILLE DURlE
Kissemti i pari <i 11 il if < iiilli

Iliiu:itii-". Les boulrdn inments It'ioreille ce.ssLui iiliîi'
diaicîuuni. l)éci îS viii*( tt- is. IC,.iiii'-i (- 't ui'

gruisi. Viii- pouve oi <csîs gliérirclii-,. s <ii àî i',

-iiit rî'la i isili'it lia . sJOi La saîlte Ave.,
K.. Daiton's Aurai lustitute, ILLt-,. .

«AE IÉ i'i.

Une Recette par Semaine

111jUICS Cutire tu eOtttt-IîOttîllo tilne
Cervelle, doe bSuf pout' I à (; per'sonnles.

Egi <uttez-la il nu miomienit tdans la pts-
solre, puis ýui un lii't Ftaitesi alors

uli pâte àfi-ire îîîî peu épaisse et
trîemnpez dedanstît la ceriveille coupé-e eil
inîit'*cetuix l li 'Ni's Iettey 'zCes 11101'
ci-atx enîduits (le pâte tdants la friturîe
I ou illatîxît ; sitôt qut'ils oitt, piis couIlv
leut', t'etir'ez-le.s IL 'aîile ide l'écumioir-e s
et se'rvez/ avec îti'oîil coupé l'il qîttît-
t ici-S.

01n sýait qtue (les p.lies, étaient ililli-S
gejadisaux blarplIétttleutl-s. otlsi

tr-ouvonîs intdiquées dans l'otdonnaîtnce
'oV:îlo su i\san tecîî endu à tttiI r

î ii o-en - Il'ase par- Chattrles l"X, en j tiil

let 1-561.
Mla isonts inih iitis et dléfenises 1 ir's

expresses z à touites per'sonnîes dle qluel-
qute état etd itlité ýou citudît ionî îu'cl lesi
Soientt, de reierc, nialgiéet' et tdéputer'
et blitspliéiet' et fair-e atries N-ilîiitis et.
déteit ables Serîments co ntreî l'hoînntteur'
de< ie îetit de Sa très stter'e iît et
dle tots les saiints et saiîitesd utttls
Sous peitne d'êtr-e Condîamnié, pour- la
pr-emière fois cri amen'tde péî'uîliii-e
ladiscrêîtionideJ ustice. Potit'litsecoîd',
tr i.silie et q ual îièîmî fi s, eni tlienils
<li iSero-nt do ulbles, tri pies oit quatidru-

pIes. potur lit u:iituièî'ýI fois, ils ser-ont
tits au carictan, sujets il totît- s viletnies
et oppr'obr-es fiue ehtlittî lotitr voudrta
ilimtpiopiit. Polit la siXeiCfois, seront

mi*ii stti pi loi, et ltii-mutla lèvre de0
dessus coupé,e d'uni for' Chatudl, de' sut-te
qtîe les- dents leutrtîpilaset- Potut
lai !septilèIie fuis, îi iset tourn -îés att
(lit pilorîi, et at -011 lut h'v o dle d essouts
cotipée tt (lit fer' chatud, et s'il adv'ient
i pi0e le -elf ils comielett elt les nîIltues
jasenit lits, ils aurîîont la latngue coupée

Les gens de pied de lios légions tic
I lt sl èîie'o itpoinut le tii d e I ieii

Iii le nous de sa gl ncîe itêt, SOUS
pein uc il 'é m ' iis ati cal-cli puir lapî'e-

imiîefois, et s'ils ype-éè-njsq'
lat tr'oisièeC, autrlont la langue pîercée
id'un~ fer Chatttd et, Ser'ont potit jtîluais
chitssés des dites légDiol."

Vous Trouverez
Ce qite voils chercli'z depuis loungtemups : tll
rente%,le iltifaillitil cntire la 't'ex la (oeu-
sonîption, la l>1pp ie. tîsx (le 't0,

Coimtiptii-îiMalalieîlî Fo>ie, deus R>ogiîoiî,
fttmatistele, et toutes tua niaLunies îles felji-

mes et îleq eiifaits, dlans Io Il lilletin îles
meilleurs remuèdles (le famuuilles et dlans la Page
*:(o (lut S~A-MEDI d ;ttC uicultle

Le <-élèluie plsi ii't 11ol «i-t I tiyle,
(jlîîel e son temps, matis s-ottlantl

r-estert cii ioîitIes 1'elatiuuns'utîvcc ses
aimi iAllstieiai t un jou part m'~:î'iois à 'e-
Ccv tut1' tuCs visites ;il imecttait ce joiurt-
là Str iS-i, porite ti ti écrt-iIeaut où il<ltt
<lit q1u'on pouvtait le Voir. lit- telle sottCo
(tue 1<-s aut.îes jouis, il su' Consîidéeitt ci
dro'it i1 110 neî as tuiti rI Sa p orte, e't,

paru Coenséqjuenît, tout en évitait, le's
iiitporittîis il t ou ttt le tenîlS dle
se Colisacrer' à ses tavaux.

lui atussi, Colittttis:sit, 1<' prixdt eî 1 q
il i-sait,c < Il x qui v ienntet tItle vit.
ite fot -110u1 fltirl' Ceu'lx quii lie v ii eu t

taune feint ptlaisir'.

Euiei- lienus s-îuul- i l uîî mu tlu- ii--

vioIi,<de'<it 'tt-s-st1' desiîi U <uuI

qORTH STRAFFORD, Coos, Ne Il, U. se
UJne voix recomînaissaffle à l'adIresse dui

tgVIN MORIN CRESO-PHATES"

ilIlalv I l la oI g et(v

Nous mmlleîîgs lîvuretx ài- 'îuiiii 1 i' I<5. le (11tit, Suw iuo (Il. cv le ii:liiî
#()s leeoi.t' i i e 15 ii tt 41i- i-esýý it* eîu'o':îiit( t'lir Is (lcjti i la e

~trfi.l.di. Cî IsN. Il., t t. K, ims .îîîlî'akIi l~111~ se l:Iîat iusai ,s ila ,iileii
es iiieilleiîrs riîîereiitîîîîlset àéii t~ \itl , lt~~
'tdlîs.se elle \I <ilîtt s 'ii:e t e -lait pilets l,îî-îlî. 1<'soiliiîî î?iiiîiî

î-u-s~dîus ~ <it NIî:I~iis. Iv- sentis, tuellei N :iv ie m i,
(Loiîîis lt mp iiiiiiide l e, ,îi t 1el àîîî iliiS 's i .<sîrli;t s

I;t* )iiiJ iiiiiolivliiuii, pi 0

lii5îl t iîî 11e J'avais elle- tiliiiîeît <leIv <is ivu sales lelle homm~iiili'îîie tiiii. .1<.
s<iIIS ;aiSaIlit tItt <-eý qui Iltzki ein leurl p'qu- lic pourrai jaimais asz<'s ieîu<1r<
*oir pouri mie giit<îir, <iii <tat Ill saiii lie t*eeîýIIIîIiîiiî qIî le i, VINI'< s t'l 'ii

<iimélioriait pas. -Je soîli-aîs nitî et jouir, li.s. *'1>1 Y i tili.iij< tueili-, ve ;t' e'l le ii
;;iîs api1étit Ili sîîîiiiiejl. .ill;îilîlis-aiit Lgra. . mit agrtî le t' I lie Il« it It '1 <i

liulîuuieîît .1<- îî-S<lIi ai<irs qIî'a u e l. 'iîii 1 <1 pi-p t Z m' <ill' al, -
liws NîIil'îi s donttiti' 'i ilv s'u\.'si

qu;sirai,~ 'elles ele giiîtlieu<uit lssai ~<iîîi l i iii il l lw.vi .-ei<<i

IL teIIjip<, rîin Il'% li. I':l-iîî . ' << vi d re pat (;%i I~ îî~~u <
conîtrai uni amîi i lm .îîîal e IreIiîlii

cettte Prpar~ain itaint a îîiiicée pou îr toîutesî SE V E N D PA RTOUtJT.

IL Nourrit
j) la Mère et l'Enfant '

VIIN S T-MICHEL

(llilsi listilt a tvo ir l bonheu idi

tgià-ux 5 e ti t5sil le l*i<IîIiiiiî (

'forces abattues par la malatdie. La î'tlui i pa I iîia '''Ilîu
place au teinît rosés, l'appétit sera boit, et.L t digstuiîitîils' Le ~ j

V~Infuse dîils le saîîg-los principeîas d'aîiîîienîtaiiiîiéiîuîuiiî'îiî.it'
I dJ lsit prollteîît à la luis Laî-e. et l'eîiiutilt. Los diiî,it li llt, sem,'si

l-JnI)eruiail , il sera plein de sic. Souîrianî i îit -îi si'îîi l' t ' i i t<il

et bienitôt il reprendslra son eiii beîijliuiit, et s.e.s vu i-s i liîili iis soui- les*

]Baisers heureux de sa Mère attendrie.

tic. t hi presst' let Ipoi'te de rairet mi t '1litei f<îîs qu'il tîli vi' unî sisitt<'iii

coliplitniit, a.'lliosiitetlr. souplîiolIIîiI('ý le dviri l î i~' Irîîq
-Qube s-otîle.'- ots que je liii <lise, loilI-'IîI~Ips a viâet, lix-îlî'i.iltis

i-éoîul1<itotje lit le c-onnlais pas tiuei Ii' mianqueii lias livi îijiriîiilîî'
-iNuiî1uti-l il stîllit dl'tun imo,, 'îliîIIsieI'ii l i't lias p;Iits i'

d'Pline plItasi'. voir, il se rase'. . . li iii

Moirs P irliil StiSutilci' vers le 1iî'k
et ltîi dit I ; <tt NýIIi )Ivis' lire queîm p:1111 îi'is

- N at sigiet î, jait ouîjoturs eîî lu' ai' h'îi lilii

pltus prtofondî reslpei't pour~ les janîîiis I.;i l"iîaiii- i'...iielii-î' lii' Si' Iiil
<le \-otie diocèse' lits enî Ilai' >Iîs.

M. J. J. LEVERT
Prfeser e ..- Mandoline, Guitare et Banjo

Et~ IMPOItTATR'UR DES CF.S INSTRijmpN'I'-

Leçonsa données prîvénient ài mes sauile ou il dibmlclie.
Instruments et accessoiresî FOURNIS giRA rivrenfEI poîur lerills ài

mon étude.

2232 RUE STE-CATHERINE
(Vis-à-vis te Qtneen'ti 'rhétrel MON'IttAI.
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La Croix Electrique
Diamant Creoss)

asiaplela Croix
Voit., a ét46dM.uver.
te en Autriche, il y a
plusieurs années, et à
cause de ses grands

- mérites;, elle fut bleu-
tôt répandue dans tous
les Vaý8d'Europe.

ORNEE de Diamants
guérit le rhumatismedes muscles et des
jointures, la nervosité,
aévralgie, engourdis-
semtent tremblement,

dépresion mentle,

toutes les affectionsl du système nerveux, dé-
craept, liysti, paralis apoplexie,

attausdéiese danse de st-d uet palpi-
tatiensd»uer. L croix doit étire attachée à
un fil de sole et portée autour du cou jour et
nuit. prix $1. VI et nous gar utissons qu'elle
fera autautde bl(en que les meilleures ceintures
électriques qui coûtent de gulnse à viugtetnq
fois autant. Tons les mentbres des difféûrentes
familles devraient toujours en avoir une. aar
en ne saurait trouiv9i un meilleur préventif
contre la maladie. Envoyez $1.00 par express,
màndat-poste ou lettre enregistrée et nons
vous enverrons franco par la poste une Croix
EllectrIque ORfi de D lamants avec instruc-
tions nur la manière de s'eu servir, Nous avons
des milliers de témoignages,

"J'ai enduré det douleur@ pendant dei; an-
nées maintenant Je auo parfaitement bleu,
La Croix Eleotrique ORNEZf de Diamants m'a
gnérle."-CARoLItsK M. PIcrgasit1N,

.Adressez- ltIChfiald, Utah.
The ODiemond Electrlc Cross Co.,

3l2'MIlweukce Ave., Chicago. 11i.

CA ONEZ lI»I. Mîsiii

....., ....... - rsuî,î.

Pe>ux pochards remontent en zigz*t
gtuant le boulovat-d de0 lat Chapelle.

-1Allons ! mon vieux, encore *une
bouteille, he<inî U-no bouteille ne
te fait pas petit-

-Si, des fois...
-Vrai ?
-Otui.. , quand elle estL vide!

Ne craignez plus
Femnmos oit jeunes filles faibles, pàles,

déjà un piedl dans la tombe, votre remède
est trouvé.

i)ans les " PILULES CARDIINALES"
du Dr- E. Morin, se trouve votre guérison
certaine I

j la ,uuiî u.l

Trois Ans...
en Canada.

Roman Canadien
Illustré.

P .rix 2 5 cis réduit à 1 O cts.

EN VENTE AU

Bureau du "6 SAMEDI"
35 RUE ST-JACQUES.

RRAPHQLOQIE
illaimle-t-il. - Nature arditu pont-

pcrtée et violente. lmag9inîîtil.e11ionZ ieSný-
bilité,. inconstance. BIon coeur, générosité-.
Pierre Lrgtteitx. - Inîdépendance. par"sse

Insouciance. Volonté peu arrêtée. Imnagina-
tion active. Goûît pour les voyages.

Ilroia Slia(;.-l-sprit vif, iolonté très per-
sonnelle. Caractère impétueux, spontané, se
contrî,iant peu.

Pntms-Bleaucoup d'imagination, Esprit
'iiltc.Pou de persévérance. Réusira

Cependant par eou audace et son amtour <lu
travail.

EchantillonB Gratuits
Echantillons de PiaýULEs DE LoN<1UE VIE

et notre livret sur IlLa P'rolonigation de
lat Vie " envoyés sur demande. Les P1W.LES
DE LoNOuuE VîIE se vendent dans toutes les
pharmacies 50o la boite, six boîtes peur
$2.50. Adressez"I La Cie Médicale Franco-
Coloniale ", 202 Rue St-Denis, Montréal.

Un comnpilatteur- dut commenceement
de ce siècle dit, à propos du mot statis-

Ilqu C-"e mot est à peine&, aujou-
d'hîui (1800O), natur-alisé dans notr'e
langue. 1l signifie la science ou la con-
naissance des *Etats en gétnéral. Le
mot allemand siafist signifie politique,
homme qui s'occtupe des aff'air-es d'Etat,
et saiiksignifie la science de cet
homome, l'art du gouvernement.

I )e stalisti. nous avons fait stalis-
tique en r-estr-eignanît le sens de ce
dei-nier mot à la conînaissance out à
l'exposé (les foi-ces, de lit situation éco-
coliomique ou industrielle, de la popu-
lation enî hommes, femmes, enfanîts,
militaires, p)rêtres, moines, manufac-
tur-iers, infirmes ; des naissances, ma-
riages, décès, divorces ; des mouve-
ments commerciaux, revenus, dettes,
impôts d'une province, <'un Etat, d'une
ville. On n'y a plus attaché aucune
idée d'affaires, de dr-oit, d'action de
gouverner'. De telle sorte que lat statis-
tiquec d'un pays en est l'inventaire po-
litique, et que stalistiqud en génétral,'
signifie en.or-e lat science (le bien faire
cet inventaire,

Ons par-le de X..- . le bohtème.
-Il a une vilaine tête, dit quel.

qu 'un, sa figure ne me revient pas,
-Ce n'est pas comme les factures

qu'on lui présente, alors, soupire un
créancier.

Débinage:
-Comment lat tr-ouves-tu?
-Grands yeux, joli nez, bouche

commune.. .
-Oh! tu peux dit-e comme detux!

RÉ,PONSE À ALle. %V.

S'il était possible <le mentionner d'une
façon assez complète les ouvrages (le quelque
intéèt qui parai4selit en l'rance, avec prix
et noms d'éditeurs, nous n'hésiterions pas un
instanît à créer unt département ad hoc; niais
il n'y a vraiment quîo les puîblicationîs biblio-
graphiques quii peuvent mener à bonne fin
par-eille ticlîc. L'Illwotî-atioîî et les autres
jolurnauîx le pubîlienît dl'appréciatioîn (tue sur
les outvragea qui letir soînt envoyés gi-acieu-'semetit, ce que nous faisons nous - même.
Nous vous conseillons <le demander aux
gIandes libîrairies de Paris leurs catalogues;
ils ne cofttent rien - dit moins en règlo go'-
né-ralo - et sonît remils à date chaque mois,
quelques-uns chiaqute semaine.

Nont, le roman-feuilleton La Dante B.laa-
rhe n'a rien il'analogue à l'opér-a qui porte
ce titre. La légende est la miême, mais il
s'agit (l'une intrigute absolument nouvelle.
Le ronman est signé <'un pseudonyme, ce quîi
ne voit% avancerait pas beaucoup ai vous le
saviez. D)'ailleurs, nieus lie croyons pas que
cet, oit%, rage soit dIo siti*t mis on vente sous
la foirmue ordinaire. Mlerci touît dle mîêmîe
ploir lntrtque v-ous portez au Su>îtedi.

LA I)lRZEîrrîIoN

BUSC (Clasp) DE CORSETS
Si le BUSC de votre Corset CASSE, nous le

répaouns àL nos FRAIS----------------
Le moyen est D'ACHETER notre CORSET

ETAIMPÉ qui ne se trouve pas AILLEURS.
De tous nos Corsets de e~ c. et plus, le BOUT 'JluIV

îles ACIERS est RIVÉ, ce qui EMPIÉCHE (l de
percer l'étoffe, les fait dlurer le douîble du temps, i

avanitage qut'on ne trouve pas AILLEURS. ''

i~C ~ +l11C Fabricant de GANTS.J. B. A. LANCTOT, 12Rue StLuet eehn Main 3187.

REND LES HOMMES FORTS

La Ceinture [lectrique du Dr Sanden
.Est un appareil connu dans le mondle entier pour son merveilleux effet tonique
sur la vitalité déclinante des hommnes et des femmes. Son attouchement est
celui de la vie elle-même. En moins de dix jours, son application procure la
chtaleur et la santé la plus robuste. Une cure permanente pour tous les genres
<le faiblesse-regain de vie nouvelle - est assurée dans les trois mois pour les
cas les plus invétérés.

Ni brûlures, ni ampoules, toutes les électrodes qui touchent à la peau étant
recouvertes d'une douce étoilé antiseptique de mit propre inîvention. J'ai démon-
tré, à la suite d'unse longue expérience, que les "lCouvertures en Chamois " ne
servent à rien sous ce rapport, vu qu'elles plissent et durcissent, empêchant
ainsi le courant de pénétrer. Venez me voir,

Lisez le Livre du Dr Sanden -Gratis.

Il est t-empli de renseignements précieux pour les hommes faibles. Il ex-
plique pourquoi les médecines manquent d'effet et fait connaître les guérisons
accomplies par la Ceinture du Dr Sanden. Livre gra tuit. Venez ou écrivez.

Dr B. SANDEN,
rieures de Bureau : 9 a. m. à 6 p. m.

Dimanches, 1l a. M. à i P. M. 132 rue St-Jacques, Montréal. ý

-Gaçt n, qu'est-ce que c'est que ce Entendu à lat réunion d'actionnaires
supplément de O fr. 25? <'une société financière:

-M'sieu, c'est pour lit larme <le vi- Premier actionmire.-A la suite du
naigre que M'sien a demandé dans son rappor-t qui vient de nous être présenté,
omelette. le Conseil d'Admistration est en cause;

-Eht bien 1 vrai, voilà un î-estau- moi, je le tiens pour d;ssous.
rant oùt l'on n'a pas facilement la lar- Deux'ième aclioflnair.-C'est enco-
me à l'oeil! re trop

f~ DAT np ~CARABINE AAIR

1.4e su,5 à 10Ces 1 s.<(, jiulu îî lîs lus erqitu-rs
t. a s I t ns a -- nlq îliu.t qiiu ,' siul î-î.i4.

W a tré tO liIi. CL He l,, , Eirtv , lle tirs îte graivilu fi-ue et I iuîniiO
I t aT I -S u ta. lIC4 nluuiJsqua C. e. î- eeti uîî aWi soIrs

COUPON-PRIME D)U "SAMEDI"y

PATRON No ..... .
4N'oubles pas de mettre le No du patron que vous désires avoir.)

Mesu. du But ........... Age ................

Mesure de la Zaille .............

NolM ................................... .. ..........

A.4dresse ..............................................

Ci-iNCLIJS, le CENTINS ....................
Prière c'éMs*e très lUsibleses*.

Pour détal@ voir page 33.
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casse-tt chinois du "Samedi" -solution du Nrblème No 233 Un Bienfait pour le Beau Sexe 1
Poitrine Parfaite parIles

Poudres Orientale@,
if ~les seules qui asslurent un

i trois mois le dévelupe
'I ment dos tornmes cobex la

(«Mme et5 guiérissenti la
ds epse et la maladie

j ~,, V Prix: Une boite avec
4 notice, l1.00; Six bottes,

Dépôt gcénéfrai peur la:10' Puissance

1802 ru.elitt-Catheorine, Noatroal
Aux Etats-Unis G L. de MAaTiNy, plsarmaolon.

ek rd!anohelter. N. a.

éIP

Tot Pom q ilni écrti tlz4ýC.,biý autoiant e

annéesto avin su. îrertý o aefti

sst om e seuell.rira ui tatodesflica dils

li eun eseoit rtitemn prém aueelt fci

etiode la mémoire. de lit faiblesse rénale, de ln
varicocèle et de l'émnaciat.ion des parties. En-
voyé SOUS enveo)pe unie. licrivez.nous( ait.
ieurd'hui

àk'WZU.-Ceix de nos lecteurs qui désirent assister aux tirageos hebdomadaires des
primes pour le Casse-tète Chieois. sont cordialement Invités. C'ost le jeudi, à midi précis
qu'a lien le tirage.

On trouvé la solution juste: Mmes Bélanger.
E Clhaifouy, Il Giroux, Provancher, Ailles A
Asseliu. F Boire, G Crevier. E Gourdin,G flsr.
tîsbit,e, D Lévia, A Mercier, B Poeirier, O 1ii
bedeau. A Vandenberghe, A Verreeniau, 1,
WVarnault, MM A Aumoed, 1, Benucheono. It
Beausolitl, E Bannit. A Bouchard, N Cîsayer,
C Cholette. O Chelette. A Drolet. S Laporte, A
Lebrun, J E Payetto, C M Pellctier, J Ramati
ho, E St-Jean, O Vanier, J Vatonne, .1 G Vinet
(Montréal. Qi. M F Carrière (Alexandria, Omîto.
Mlle At Leblanc (Blue Bonnet. QI. M N Couitu-
re, (Candièro Bassin, Lévis, fi, billes Ei Cùté,
R A Darche, N O Bready ; E Plante, fils (Dan-
ville), Mlle B Lachance (Fraserville Station,
Q), MM A Ferland. Z Perreauît. J Itiendeau
(Joiette, Q), M Att Lefebvre (La Baie du F'eb.
vre, Qi, M F? lancosirt (La Patrie. Compton,Q,
Mlle M Armand (L'Epiplsanie, Qi. Mlle It de
L Bégin, M D Gtiay (Lévis.Q). J A René iMoese
Park), Mlle D Pa uette, M A Lapointe (Otta-
wa), E Lapierro (Pierreville, Q), Mmne J floelle.
tier, Milles L Amyot. B Laplerre, M L.J Affaire
(Québec), M O Il Biais (Sherbrooke, (il. MAlle A
Nadean <Stanfold, Q), Mme L J Massé. Mlle B3
Massé [St-Césaire, (i., Mlle Lagiteux iii~a
riste Station, Qi, Mme H Lepage, iMlle E Oli-

y ggtHenrl. Qi. L Marchand iSteJeasi. Q),
W4N Donaldson (St Jérôme. i Mlle N Bé-

land iSte-Julle de Somorso,, (i, M fi Lecava-
lier (St, Laurent. près Montréal, Qu. Mile A Rte.
chon îSte-Madoleine, ist.llacinilie, Qi, M A
GosýeIin (St-Odilon,Q>, Mlles D> Topping, M Va-
clion. M 1, Couture iSt-ltomutalîl, Etcleini,
Qi, MI> iorvieuix 4StSarmnel do Heortoîs, I.hiwmes P Cionitier, C Bleuie <St-Saîsvie.tr île
I uébec>, Mlle P Duquette, (Ste- I*iérêse île

lalîvilie, )i. M Il Dorai, (Valleyfll. Q).
Mlle M EHéroux (Yamachieie, Q), Mile le

E Tardif (Auburn, Masse>, Mlle M Barré (Au-
gusita, I, M C Guimond (Bierlin. N 1l). Mine
J Dubé. M J Boulai- (Centrai Fialls, Rt 1). M N
Picisé (Cutines, N Y) Mlles Z Gos-dmn, 1) (>os-
pelin, M O Galnon tFal Rtiver, Mas> Mlle L,
Gagné a"rasskîin Falls, N 11), Mlle F Châfteauî.
actif (Ilaverl.ill, Mass>, Mme E Mécarneau
1H11>. WaA)>, MooJ Ei' LevcKquo, MM G lier-
niardl, L Pichetie iliolyoke, Massi, .1 Siroi4 (La-
wrence.Masis). Mme A Perrcaîsît. Mlle 8 Pleur-
de, MO0 Itivarri, iLetiiton, Mte).Mne EJ Lam-
bort.1. Goyeti i(îoeasq Mnme J .Ioîsber.
Mlles C l)anceee, E Mornu IMaisehemter, N 11).
Mlle Il Aglams iNaqhîîa. N 1l). MM J Z Allard
lit Longpré. P' O Iainville iNetv-llodiforsl,

Mslts>, Mlle Ft' Whitei. M L A l>ellande (N Or-
léia; Le> ine E lenauslt, (.Salem, Mass>, Mmne
1) Bone.er M A Baril (tltvlille. Cesse), M J
Couture (Tlaunton. Mas>, M 8 Valièire (War-
ren. It 1) Mme A Clueotto (Woonsecket It 1),
M E l)onovan, (Worcester, Mass>. Mme J WVan-
gler (Nouvello-Orluans, Le>.

IA tirage ais sert a fait sortir les noms de:
M 4 Crevier, 61i Vefsailles (Montréal, Q), Mmne
Jr Dbé (Central Feais, li' 1), Mlle Z Uessclin,
'18 l)ctor ilFait River. Maits). Mine J1 E Leves-
que (oyeMas>, MN Il J Uoyel.tc. 38 Madi-
son i Lovell. Matta).

Les cinsq personnes dent les noms précédent
ont le choix entre un abonnement de trois mois
au journal ou 50 contins on argent. Nous lea
prions de nous Informer au plus tôt du choix
qu'elles auronut fait.

Les personnes appartenant à Montréal, quI
ont gagné des prtieos. sont priées de passer au
bureau du SAmEDi.

Montrsmi i

LES DAMES
Qui désirent conserver la iseautfé de lN figure et ies for

01% o la recouvrer quan~delsletîrdefait
dieni oousrntslqoer &von tos. Noi loir fouiîrros

tois les ronoeigneasitst né,'aeoairea à la conservation,

doit être accotiagtiSe ditîs tinibro ile 2ô.

TilIE UNI VERfIAI 8I'IPCIALTY Co..
P. 4). BIOX 1142. NIONTREIAL.

Pour Guérir le Rhume en Un jour

Prenez les Tablottos Litxativos do Bromeo.
Quininet. Tout phiarnacic remsbourser-a lu
prix (lit romédo S'il nie produit pas gti4risoiî.
2c. La sigu11atursd (l . W. Crove 8o troUVe

sur chaque boite.

0IMPRIMEZ VOTRE NOM

Phosphatino
Falières..

Est l'aliment le plus
agréable et le plus ref comnmandé pnour les
Enfants dès l'&ge de
6 à 7 tois. surtout au
mnehnt dut sevrage
et pendanàt la période
de croissance.

-Il facilite la denti-
tion, assure la bon-
ne formation des os.

PARIS
é Avenue Victoria

R. J. DEVINS, depositaire, No 1SSO rue Ste-Cetlu.rlne

Casse-tête Chinois du "Samedi "- No 2351

INSTRUCTIONS A SUIVRE
Découpez le.s pièces teintéecs eit noir, rassemblez-les de maière à ce qu'elles forment

par Juxrtaposition: LF.s A7iouSLE.uc %i I..loNl:i.
Collet les morceaux sur une feuille de papier blanc et mettez, en bias, dlu umême côtéi,

nom, prénom, adresse.
Adressez sotis enveloppe fermée et aiff-ancle à "Sphlinx ", journal le Sssrî,Montréal.
Ne participeront au tirage que les soiuttonsjtîstes et strictement conformnes

au présent avis.
Loo solutions, pour le casse-tête ci-dessus, devront être parvenuesa ais pIse Iari.le mercredi

30 mal, à dix heures dli matin. Le tirage an sort, entre les .stiten justes seulement.
aura lieu le jeudi àt midi précis et los 5 prmei noms, sortant île l'uiiee At n i irage. seront
seuls gagnants. Les noms dIe ces cinq gagnani alnu qlue ceux clos astieiîrs îlo notes len so-
lutions justes, seront publiés dans le numéro du journa paralusasit l5 jours sîpréa celui où
aura été Inséré le casse-tête. Les gagnants seuls ont le choix entre (touix primes consis-
tanton t Un abonnuementè de 8 mois au "Samedi" on 60 crut juseu airgent.
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PARC AMMERSI
Eni réponlse aIl gr niomubre de citoyens qui se sont adremsés ait bureaul principail

pour1 savoir (Ilîanl la Vente (les lots il bûtir a-ui PARC AMHIERST commencerait,
nuis avons le plisir d'auiionce 11COI (Ille l 'ts seronit sur1 le terrain, ipour recevoir les
visi teuîî et lebs acheteurs, tous les jours dle la setne(le huit heures dulii atiii jusqu'il

trisl1'lFe 'tle duawhsjusquil sept heures (le l'p.smd . ..........

Le PARC AMMERSI
À P lst ceta1.iîeineîît lit plusE'.15 belle propri 't' subdivisée des environs (le Montréal

J ~~e1 ii sec et él(evé (et lovcah1teý des plus saube. itres (diset parfilits

i adceteurs. P~AS P>RIX et CONDITIONS FACILES .. .. .. .. .

La Compagnîie (le Trr,îes dit Pnýýrc Aiffher-st offre des conditions très avantageuses aux Acheteurs qui Ont
l'intention (le bâLtir illnié<liatelleiit, et les pères (le famiiille nie devraienit pas maniiquer cette occasion de devenir
propriétaires à peu (le frais et (l'assurer ainsi l'avenir (le leurs fami lles

T rottoir.s l>aVrtout, rues nivele's et il proximité (I('s Eoehises Ecoes
1ýPis-ude IL.) iniisons (et (MOreidîîs Les prop)rietie delsneotps

o or les anueiliorantions clj ite par l Colîpi .......

MAGNIFIQUES LOTS pour $80, $85, $90, $959 $100, $125, $150,
En montant, suivant la localité.

Payables par légers Montants Mensuels.
La ('îpinecontinuera pour qjuelque teîmps cfluore l'offr'e (le l'EqlitvaLlent <l'unie

Police GRATUITE d'Assurance sur la Vie
quii at eLi tant de succès et a etè si hiatteilentt appréciée l'annéle dlernière par li classe (lestavilr.

Adressez-vouls at la COu~aui'(les lerres dli Parc Almnhîerst, btureati central, 14.5 rute St-Jacques, pour obtenir
dui secrétaire souissi-gné les explications comp jlètes sur cette (ffre nouvelle et avantageuse.

Prenlez les chars dle la rite St-1l)eniis et (le St-Heîîlri pour Vous rend<re sur le terraini, (ù1 nos agents spèCiauX
pour la Vente dles lots seront le dinianchle et tonts les jours dle lat semuaine pouir vous recevoir.

Pour pluis amuples inriolrînatioiis s'adresser aui souissignié, au bitreau prinicipial.

145 RUE ST-JACQUES, MONTREAL.
BON SABLE A VENDRE. Téléphone Main 2618. C. C.E. BOUTIIILLIER, Sec.-Trés.


